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Religion » parut en Angleterre en I709. 


en Ten ev btee reens,s 


ſans nom d' Auteur, en un volume in 80. 


— 


On crut eependant y rèconnoitre la touche 


* 
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U 


& les principes de Mr. Jean TxRNC HARD, 


homme tres - diſtingus dans le parti des 


Whigs, par ſes lumieres, par ſa probité, 


7 


publia pluſieurs Ecrits conjointement avec 


$2; 


$33 IT? 


le celebre Tomas GorDoN, parmi les quels 
les plus connus ſont les Lettres de Caton en 


4 volumes, & I Independent Mig en deux 


volumes in 120. L'on y trouve, au moins 


une partie des idées contenues dans le pré - 


ſent ouvrage, ou l' Auteur s'eſt montre 
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a decouvert. Au reſte tous ſes ecrits 


irent également l'amour du bien public 


* 


la haine la plus forte contre la Tyrannie 


Religieuſe & Politique. Ce Citoyen Philo- 


* 


ſophe, moins eſtimable par ſa naiſſance & 


ſes richeſſes que par ſes talens & ſes vertus, 


© 
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fut membre du Parlement pour la Ville de 


- 
- 
' 


Taunton, & en cette qualite ſervit utile- 


- 


de 55 ans. V. le Supplement du Dictionnaire 


f 


de Bayle, Article TRENCHARD, 


ment ſon Pays. Il mourut en 1723, age 


A Mylord Vicomte de * * * 


M VL OR D, 


* 


V y a quelques mois qu'ayant Thonneur- 
d' etre avec vous a W. *, vous me de- 
mandates quelle pouvoit etre la cauſe de 


* 


de notre pays montrent aujourd'hui pour 
a Religion. Vous Etiez, diſiez- vous, 
ſurpris de leur voir tant d' acharnement a 


detruire un ſyſteme, qui, peu fait pour en 


impoſer aux gens d'eſprit, avoit au moins 
Tavantage d'etre propre a contenir la mul- 
titude, & de régler les paſſions du peuple 
groſſier. Je tie contentai pour lors de 


. 
8 


qu'on y fit attention, il Etoit aiſe de ſe 
convaincre que la Religion devoit etre re- 
gardee comme la vraie ho#te de Pandore, 
d'où ſont. ſortis tous les maux dont Veſpe- 
ce humaine eſt affligee, & que, bien loin 
de ſervir a contenir le peuple , elle n'etoit 


vous repondre en general que, pour peu 


par ſa nature propre qu'a Venivrer d'un fa- © © 


natiſme bien plus dangereux que tous les 
vices auxquels il pouvoit dailleurs ſe livrer. 


Vous parutes ſurpris de ma propoſition ; 


— 


l'antipathie que tant de perſonnes éclairèes 
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en conſequence jc m'engageai à vous la de- 
montrer. C'eſt, Mylord , pour remplir 
mes engagemens, que je vous envoye le 
traité ci- joint, dans lequel, apres avoir re- 
monte a la ſource de la Superſtition, j'ai 

- trace le tableau de ſes funeſtes effets ſur 
Feſprit & ſur le cœur des hommes, & ſes 
fach-afes influences fur la Societe. Pes- 
pere que cette légere eſquiſſe, que j'ai 

faite avec franchiſe, ſuffira pour juſtifier 
a vos yeux le zele de ceux qui fe decharent 
hautement contre des chimeres évidem- 
ment nuiſibles a tout le genre humain. . 
 Favrois, fans doute, pu donner beaucoup . - 
plus'd'etendue a cet ouvrage en rapportant | 
un grand nombre de faits tendans à prouver 
mes opinions; mais une perſonne auſſi ver- 
fee que vous dans Thiftoire n'a pas beſoin 
que Fon entre dans des details faſtidieux; 

j oſe done me flatrer que ce que j'ai dit ſuf- 
fira pour vous 'detromper des prejuges fa- 
vorables a Terreur , dont jamais il ne peut 
reſulter'd'avantages ſolides & durables pour 
Jes nations. Vous reconnoitrez done, 

Tylord, que c'eſt la Religion, devenue 
en tout pays l'objet le plus important, qui 

eſt la vraie cauſe de l'ignorance, de Peſcla- 3 
vage, des extravagances & de la corrup- 7 


tion des hommes. Si notre Iſle fortunée 
jouit de la liberte & de quelques avantages 


pRB FACE, 8 
dont d'autres contrees ſont privees, elle 
les doit aux efforts de nos ancetres, qui 
ont, au moins en partie, diminue le pou- 
voir & l'influence de la ſuperſtition ſur 
nous. Cependant contens de remedier a 
ſes excès les plus crians, ils n'ont point 
ports la coignee jusqu'a la racine de cet 
arbre fatal, qui toujours repouſſera des re- 
jettons & des fruits dangereux. Quoique 
la Reformation nous ait delivres du joug 
eax du Papisme, quoique par la Revo- 
_ lition les fauteurs de la Tyrannie Romai- 

ne ſemblent avoir été bannis à jamais de 
notre pays; des exemples recens vous 
prouvent, Mylord, que la Grande - Bre- 
tagne n'a point encore aſſez fait pour ſon 
bonheur: le levain ſuperſtitieux ſubſiſte 
toujours parmi nous; ſes effets ſeront en 
tout tems les memes; il portera dans les 
eſprits une fermentation facheuſe dont il 
eſt impoſſible de pr voir les terribles conſe- 
Juences, La ſuperſtition eſt un feu cache 
ous la cendre, dont le'Clerge ſe ſervira, 
quand il voudra, pour embraſer le peuple 
credule, toujours pret a fe laiſſer guider 
en aveugle par ceux qui feront retentir le 
nom de la Divinite dans ſes oreilles. Tant 
que des Pretres ſeront en dtoit de -dire 
u'il vaut mieux obeir @ Dieu qu' aux hommes, 


ue la Religion eſt plus importante que la 
ie, que la nature doit ceder aux oracles 
retendus du Ciel, que la raiſon ne doit 
oint Etre Ecoutce quand il s'agit des inte- 
rets du Tres- Haut, ces Pretres ſeront 4 
portee de troubler l' Etat, & ſe ſerviront 
du peuple comme de l'inſtrument le plus 
propre a faire valoir leurs fourberies, leurs 
pretentions ambitieuſes, leur avarice, leurs 
aſſions ſeditieuſes, e | 


— 998 
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De tous les artifices que les fauteurs de 
la ſuperſtition moderne ont employes pour 
ſe rendre chers aux hommes, il n'en eſt 

oint qui leur ait mieux reufſi que de Val- 
ier, &, pour ainſi dire, de Vincorporer 
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avec la morale; par Ja ils ont rrouve des 
adherens & des- defenſeurs dans ceux-me- 
mes qui d'ailleurs ſentoient tout le ridicule 
de leurs ſyſtemes chimeriques. Bien des 
gens, Mylord , reconnoifſent Vabſurdire 
de Ja Religion, mais il en eſt tres-peu qui 
en ſentent les dangers, & qui l'ayent ſuffi- 
ſamment examinèe pour ſgavoir à quel 
point ſes principes memes ſont deſtructèurs 
de toute morale & pernicieux à toute ſo- 
ciete. Cependant pour peu que l'on veuil- 
e reflechir a. ces principes, on trouvera 
que, fondes ſur des impoſtures & ſur des 
reveries, ils ne peuvent qu'egarer Vimagi- 
nation, allumer la deraiſon & faire agir les 


peuples en inſenſes: on verra que, bien 
loin de reſſerrer les liens de la ſociété, ils 
ne ſont propres qu'a les diſſoudre: on res- 


| tera perſuade que pour quelques avantages 
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2; 
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* 


incertains, particuliers & momentanès que 


la Religion procure, elle produit des cala - 


mites durables & des maux infinis. En un 


mot tout prouvera qu'il ne peut jamais re- 


ſulter aucun bien reel du menſonge, ue 
c'eſt avec grande raiſon: que notre illuſtre 
Chancelier Bacon a dit que de toutes les 
erreurs la plus dangereuſe, eſt Perreur di- 
viniſee. LO * 
on, Mylord, des Dieux deſpotiques 
aviliront toujours les ames, les diſpoſeront 
a la ſervitude, favoriſeront la tyrannie; les 


Pretres de ces Dieux acquerront le droit 


d'abrutir les peuples & fſeront par leur es- 
ence les ennemis nes de toute liberté. La 
violence ſera toujours neceffaire a Vimpos» 
ture; pour régner elle a beſoin de Paveu- 
lement, de I'ignorance, de la ſoumiſſion, 
de l'eſclavage; des ames nobles & ge- 
nereuſes ſont peu propres a plier ſous le 
joug ſacerdotal. Des que homme oſe 
penſer, empire du Pretre eſt détruit. 
Ces reflexions vous convaincront, My- 
lord, de importance de ruiner de plus en 
plus les principes memes de toute ſuperſti- 


7 


tion. Il ne faut point temporiſer avec le 
menſonge; ceux qui trompent les hommes 
ſont toujours leurs plus cruels ennemis; 
pour ſervir le genre humain, il faut les at- 
taquer avec vigueur & les peindre ſous les 
couleurs qui leur conviennent. Je m'eſti- 
merai fort heureux ſi, convaincu de cette 
'verite, vous approuvez mon zele, & fi 
vous reconnoiſſez qu'il faut enfin chercher 
à la morale, a la politique, à la felicite des 
nations & des individus, des fondemens plus 
ſolides & plus vrais que ceux que kur ont 
fourni jusqu'a preſent des menſonges reve- 
res, dont depuis tant de fiecles les mortels 
n' ont retire que des malheurs fans nombre. 


Jai Ihonneur d'etre avec reſpect, 
Mylord 5 


V. T. H. & tres-devoue 
Serviteur * * 


* 


& Londres le 10. Janvier I7og. 
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| Origine de la Superſtition ; la terreur en 
Fut toujours la baſe.  _. 
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Primus in orbe Deos fecit timor. 

'HOMME meſt ſuperſtitieux que par- 
ce qu'il eſt craintif; il ne craint que par- 

ce qu'il eſt ignorant. 2 2 5s 


ture il la ſuppoſe ſoumiſe à des Puiſſances 


” no 


. Fante de connottre les forces de la na- 


inviſibles, dont il croit dèpendre, & qu'il - 
$ imagine ou uritees contre lui ou favora- 


* 


en 


OTE 


3 


140.54 4 2p Age Rte 


2 IIISTOIRE NATURELLE 
bles a ſon eſpece. En conſ&quence il ſe 
figure des rapports entre ces Puiſſances & 
lui; il ſe croit tantot Fobjet de leur cole- 
re & tantot l'objet de leur tendreſſe ou 
de leur pitie; ſon imagination travaille 
pour decouvrir les moyens de les rendre 
propices ou de detourner leur furetr ; 
mais comme elle ne peut jamais lui montrer 
dans ces Dieux que des hommes exageres, 
les rapports qu'il ſuppoſe entre ces etres - 
inviſibles & lui-meme ſont toujours hu- 
mains, & la conduite qu'il tient a leur 
Egard eſt toujours empruntee de celle 
que tiennent les hommes, lorsqu'ils ont 
a traiter avec quelqu'etre de leur eſpe- 
ce dont ils craignent la puiſſance ou dont 
us veulent meriter la faveur. Ces rap- 
ports & ces moyens une fois trouves , 
Phomme ſe comporte envers ſon Dieu 
comme VTinferieur enyers le ſuperieur , 
commie le ſujet envers ſon ſouvyerain , 
comme le fils envers ſon pere, comme 
Feſclave envers ſon maitre., comme le 
foible envers celui dont il craint le capri- 
ce ou le pouvoir. D'après ces notions il 
ſe fait des regles, il ſe trace un plan de 
conduite, accommode aux idées agreables 
ou terribles que ſon imagination, guidee 
par ſon temperament & ſes circonſtances 
propres, lui donne de ITetre inviſible du- 


— 
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de- 


pable de toutes ſortes d' extravagances 
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nel il croit dependre. Ainſi ſon culte, 


c'eſt-à - dire le ſyſteme de fa conduite re- 
lativement a Dieu, eſt necefſairement con- 


forme aux notions qu'il s'en eſt faites, de 
meme que ce Dieu lui- meme a été forme, 
fur fa fagon propre de ſentir. Lorsque 


FT homme a ſouffert de grands maux, il ſe 


peint un Dieu terribl2 devant lequel il 


tremble, & ſon culte devient ſervile 


peu ſenſe: lorsqu'il croit en avoir regu des 
ienfaits, ou lorsqu'il s'imagine etre en 


droit d'en attendre, il voit ſon Dieu ſous 


des traits plus radoucis, & ſon culte de- 


vient moins abject & moins deraiſonnable. 
En un mot s'il craint ſon Dieu, il eſt ca- 


pour l'appaiſer, parce qu'il le ſuppoſe vi- 
cieux, méchant, mal intentionnè; il 4 
plus de confiance en lui & lui rend des 
hommages moins abjects d'apres les ver- 
tus & les bonnes qualites qu il lui attribue 
ou qu'il deſire trouver en lui, & d'après 


les faveurs qu'il croit en avoir regus ou 


qu'il en attend pour la ſuite. 
Tous les Cultes ou Syſtemes Religieux 


de la terre ſont fondes fur un Dieu qui 
7 | 3 5 | | 
Ts irrite & qui $'appaiſe. Les hommes ſont 


expoſcs'a eprouver des calamitès, & dans 
d'autres circonſtances ils ſe trouvent dans 
e 5 5 DT 
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HIS TOIRE NATURELLE 
une ſituation plus heureuſe qu'ils attribuent 
egalement a cet Etre; ainſi fon 1dec frap- 
pe diverſement leurs imaginations; tantot 
elle les effraye, les afflige & les jette dans 
le deſespoir ; tantot elle excite en eux Vad- 
miration, la confiance & la reconnoiſſance; 
en conſequence les cultes qu' ils rendirent 
a cet Etre ſe reſſentirent des differentes 
paſſions ou manieres dont ils furent affec- 
tes: Dieu, d'après les effets de la nature, 
parut tantot terrible & tantot aimable ; 
tantòt il fut l'objet des craintes & tantot 
celui des espérances & de Vamour ; tantor 
21 fut un tyran redoutable pour ſes eſcla- 
ves, & tantot il fut un pere tendre qui 
cheriſſoit ſes enfans. Comme la nature 
Nagit point d'une fagon uniforme dans 
les effets que nous éprouvons de fa part, 
nul Dieu ne put avoir une conduite uni- 
forme ou qui ne ſe dementit jamais; le 
Dieu le plus méchant, le plus ſuscepti- 
ble de colere, ent quelques bons mo- 
mens; le Dieu le plus rempli de bonte 
eut neceſſairement des momens d'humeur 
dont les hommes ſe crurent les objets. 

.-. C'eſt dans cette conduite changeante & 
peu ſoutenue de la Divinite, ou plutot 
dans les yariations de la nature, que nous 
devons chercher les cauſes des moyens 
fi oppoſes, & ſouvent fi bizarres & 11 
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contradictoires, que nous voyons em- 


ployés dans les cultes divers, & ſouvent 
dans la meme Religion; nous trouvons 
les mortels tantot occupes a rendre des 
actions de graces, ſe livrant a la joie, 

' temoignant leur gaiete par des fetes rian- 
tes; tantot, & plus ſouvent encore, nous 
les voyons plonges dans la triſteſſe, n'o- - 
fant lever leurs yeux vers le ciel, occu- 
pes d'expiations , de facrifices, de cere- 
monies qui annoncent la conſternation la 
plus protonde & des efforts pour appaiſer 
e courroux de la Divinite. C'eſt ainſi que 
toutes les Religions du monde ne ſont. 
qu'un melange periodique & continuel de 
pratiques qui nous decelent les idèes vacil- 
lantes que les hommes ſe ſont faites des 
objets de leur culte. 
Ce''eſt encore a la meme cauſe que Fon 
doit aſſigner la diverſite des opinions que 
les differens individus des memes fſocie- , 
tes, quoique ſectateurs du meme culte, 
ſe font & ſe feront toujours fur le Dieu 
quils $'accordent a fervir : les uns ne 
voyent que le Dieu terrible, les autres 
ne voyent que le Dieu bienfaiſant; les 
uns tremblent devant lui, les autres $'ef- 
forcent de l'aimer; les uns ſe defient de 
lui, les autres ow en lui la confiance la 
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plus entiere. En un mot chacun dans ſes Z 
adees ſuit ſon propre temperament, ſes 
' prejuges , ſes paſſions, ſes circonſtances, 
& tire des inductions avantageuſes ou 
nuiſibles pour lut-meme ou pour les autres 
du ſyſteme qu'il s'eſt fait ſur ſon Dieu. 
L'un tranſi de frayeur gemit aux pieds de 
ſes. autels pour implorer ſa pitiè, fautre 
lui montre une tendreſſe affectueuſe & le 
remercie de ſes bontes; Vun ſe perſuade que 
ce Dieu ſe plait a tourmenter les humains 
& a les voir dans les larmes ; en conſe- 
quence il s'afflige, il s' inquiette, il renon- 
ce aux plaiſirs; l'autre, moins puſillani- 
me, ſe perſuade qu'un Dieu bon ne peut 
deſapprouver qu'on uſe de ſes bienfaits : 
I'un croit ſon Dieu colere & toujours pret . 
a rapper, Tautre le voit plus indulgent & 
ret a pardonner; l'un plonge dans la mé- 
ancolie, le chagrin & les infirmites, s'0c- 
cupe ſans relache de ſon Dieu deſolant; Tau- 
tre, plus gai, plus diflipe, plus diſtrait par 
des affaires, n'y ſonge que rarement & ceſſe 
bientot. d'y penſer: que dis- je! dans le 
courant de ſa vie, & meme dans le cou- 
rant de fa journèe, le meme homme n'a 
point conſtamment la meme idée de ſon 
Dieu; ſa notion varie dans la fante , 
dans la maladie, dans la proſperite & dans 
_ Tadverſite, dans la ſecurite & dans le pe- 
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Fril, dans l'enfance, dans Ja jeuneſſe ou 


dans l'age des paſſions , dans Page mir , 
dans la vieilleſſe. Cette notion varie en- 


core ſelon les états; les perſonnes les plus 
Zexpoſces aux entrepriſes perilleuſes ſont 
Zcommunement les plus ſujettes a la ſuper- 


Le mal fait toujours ſur Thom- 


me des impreſſions bien plus fortes que le 


bien; ainſi le Dieu mechant Voccupe bien 
plus que le Dieu bon. Voila pourquoi 


fon voit dominer une teinte lugubre 
noire dans toutes les Religions du monde. 


En effet nous voyons par- tout la Reli- 
gion diſpoſer les mortels a la melancohe , 
les rendre ſcrieux, les porter a fuir la joie 
& les plaiſirs, & ſouvent leur faire em- 
braſſer le genre de vie le plus deſagreable 
& le plus oppofe a leur nature. Dans 
tous les climats de la terre nous apperce- 
vrons des preuves de cette verite 3 nous 
trouverons que le nom de Dieu rappelle 
par - tout a la triſteſſe ceux qui sen occu- 
pent ſerieuſement, renouvelle ſans ceſſe 
en eux le ſentiment de la frayeur, & 
nourrit dans leurs ames des diſpoſitions 
ſombres & chagrinantes. . 

Cela ne doit point nous ſurprendre; 
ce ſont des calamitès qui ont par · tout 
fait ſonger aux Divinites & imaginer des 
| ö © OS 
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' moyens de les appaiſer. L'homme eſt 
ſuperſtitieux parcequ'il eſt ignorant & ti- 
mide: il ret point de mortel qui n'eprou- 

ve des peines: il neſt point de nation qui 
Nait eſſuye des revers, des defaſtres, des 
infortunes; on les prit toujours pour des mar- 


ques de la colere du C 
tre les cauſes naturell 


jel faute d'en connoi- 
es. (a) Accoutumèés 


à / regarder les Dieux comme les auteurs de 
toutes choſes, ce fut à eux que les peuples 
Sadreſſerent pour faire ceſſer les maux qui 


es allliseolent. 


Ils ſe ſoumirent indiſtin- 


tement & ſans examen à tous les moyens 
won leur preſenta ſoit pour les rendre fa- 
vorables ſoit pour Ecarter leur courroux: 


homme ſtupide & trouble eſt dans 


incapacitéè totale de rien examiner. 


une 
Ne 


ſoyons donc point etonnes ſi nous voyons 


par - tout la race humaine trembler ſous 
Dieux cruels, friſſonner a leur idée, 


des 


pour les deſarmer ſe ſoumettre à mille in- 


ventions dont le bon ſens eſt indigne. 


+ 


En effet ſur quelque portion de notre 
globe que nous portions les yeux, nous 
voyons les peuples infectès de ſuperſti- 


s « 


(a) Nous voyons que chez les Grecs tons les Philoſo- 
d' expliquer les phenomenes de la na- 
tempetes, les calamités 
ont été traités d'impies, 
que ces choſes ſont des 


phes qui ont 


ture, comme 
&c. par des 


& hais par le 


eſſaye 


les tonnerres, les 


cauſes 


penple , qui croyoit 


hyſiques , 


ſignes de la colere des Dieux. 
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ions, conſcquences de leurs craintes & 


2 Vignorance. ou ils ſont des vraies cau- 
ſcs de leurs maux. Leur imagination trou- 
blee leur fit adopter ſans reflexion les cul- 
tes qu'on leur annonga comme les moyens 
Jcs plus fürs d'appaiſer les Dieux , aux- 
zuels la fourberie imputa toujours les mal- 
2urs du genre humain. Tout homme 
gui ſouffre, qui tremble & qui ignore, eſt 
fliſpoſé a la credulite; prive de reſſources 
en lui- méme il donne fa confiance a qui- 
gonque lui paroit plus inſtruit & moins 
fFraye que lui; il le regarde comme un 
tre privilegie, favoriſe du ciel, capable 
de le conſoler & de remedier a ſes pei- 
nes. (b). 5 fs 8 
Au milieu des nations conſternees, ſouf- 
frantes & denuces d'cxperience il ſe trou- 
wa des ambitieux, des enthouſiaſtes ou des 
fourbes, qui profitant de Tignorance allar- 


N 


| (5) I eft aiſe de voir que le peuple Hebren , fi mepri- 
ſe & fi maltraité par les Egyptiens, dut etre fort diſpoſé à 
6Ecouter Moyſe qui lui promit de le delivrer, & qui dans 


& paroft que les Iſratlites Etoient ou des Lépreux, des Elé- 
phamiaques, des Forcats , ou des hommes vils, ſemblables 
a ceux qui compoſent encore aujourd'hui la derniere Tri- 
bu on. Caſte chez les Indiens, & qui ſont en horreur 
aux autres. La Religion Chretienne fut pareillement em- 


crut que Jeéſus alloit la delivrer & la mettre en honneur. 
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cet eſpoir lui fit exccuter & croire tout ce qu'il voulut. II 


braſſée dans ſon origine par la plus vile populace; qui 


+ + : 
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mee de leurs concitoyens, firent tourner 
2 leur profit leurs calamites, leurs crain- 
tes & leur ſtupidite, &attirerent leur con- 
fiance , parvinrent a les ſubjuguer, 
leur firent adopter leurs Dieux , leurs 
opinions & leurs cultes. Un mortel plus 
intrepide , plus eclaire , plus ruſe, ou 
d'une imagination plus vive, prend un 
aſcendant neceſſaire ſur celui qui eſt plus 
foible, plus timide & plus ſimple que lui; 
eſpoir de trouver des reſſources & d' a- 
doucir la rigueur de ſon ſort attache le 
malheureux a ſon guide, il s'adreſſe a lui 
comme Ton a recours au premier Charlatan 
dans les maladies déſeſperéèes. Celui qui 
ſouffre ou qui tremble croit tout, conſent 
2, tout, pourvu qu'on lui promette de ſou- 
lager ſes peines, qu'on fixe ſes incertitu- 
des, & qu'on lui fourniſſe des moyens de 
ſe ſouſtraire aux malheurs qui Vaffligent ou 
u'il craint. Voila pourquoi tout homme 
qui patit ou qui eſt dans ] inquiètude, eſt 
toujours diſpoſe a ſe livrer a la ſuperſti- 
tion; c'eſt ſur - tout au ſein des calamites 
publiques que les peuples Ecoutent la voix 
des impoſteurs qui leur promettent des re- 
medes; c'eſt lorſque les nations ſont con- 
ſternées que les Infpircs, les Prophetes & 
les Miniſtres des Dieux deviennent tout 


4 
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ner pauiſſans; ils triomphent toutes les fois que 
in- les hommes ſont infirmes, affliges, me- 
on- contens & chagrins. Les maladies & les 
revers livrent chaque mortel a ceux qui 
urs lui parlent au nom de la Divinité; c'eſt 
Jus pres du lit d'un moribond que la Religion 
ou Felt ſure de remporter des victoires com- 
un plettes ſur la raiſon humaine. | 

lu Rien melt donc plus naturel que de 
ui; voir Vimpoſture triompher de la credulite ; 
Pa- l'expeèrience, Vadreſſe & le genie donnent 
le d quelques hommes un pouvoir fans bornes 


ſur des nations ignorantes, conſternees & 
plongees dans la miſere. Le Vulgaire ſem- 
blable a un troupeau timide, fe raſſembla 
pres d' eux, reęut leurs conſeils & leurs le- 
cons avec. avidite, ſouſerivit fans examen 
a ce qu' ils voulurent lui commander, ajou- 
ta foi aux merveilles qu'ils debiterent, en 
un mot reconnut en tout leur ſupèriorité: 
ceux - ct d ailleurs s'attirerent commune- 
ment la confiance des peuples ſoit par des 
promeſſes flatteuſes, ſoit par des bienfaits 
reels ; ils etonnerent leurs eſprits par des 
ceuvres qu ils ne purent cqmprendre , 

ſouvent les enchainerent par la reconnois- 
ſance. Tous ceux qui donnerent des 
Dieux, des loix & des cultes aux hommes, 
Sannoncerent communement par des de- 
couvertes utiles & — pour des 
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fit entendre a ceux-ci que la nature en- 
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ignorans; ils s'inſinuęrent dans leur con- 
flance avant de leur commander; ils leur 

rent eſperer la ceſſation de leurs maux; 
mais pour conſerver leur empire, ils juge- 
rent qu'il Etoit important de ne jamais ban- 
nir leurs inquietudes ; ils les tinrent tou- 
jours flottans & ſuſpendus entre l'eſpèran- 


ce & la crainte; ils prirent bien garde de 


ne point trop les raſſurer; au contraire ils 
eurent ſoin de renouveller frequemment 
leurs allarmes, afin d'en demeurer les mai- 
tres; par la les Legiſlateurs aſſurerent leur 
pouvoir, ils le rendirent plus facre en 
montrant a leurs diſciples un Dieu terrible 
toujours prèt a punir ceux qui refuſeroient 
de plier ſous leurs propres volontés: la 
cauſe du Legiflateur fut toujours celle 
du Dieu dont il fut Finterprete & I'En- 
Save. 

Ainſi des impoſteurs, identifies avec la 

winite , exercerent le pouvoir le plus 
abſolu; ils devinrent des deſpotes & re- 
gnerent par la terreur; les Dieux ſervirent 
a juſtifier les excès & les crimes de leur 
tyrannie; l'on fit des tyrans de ces Dieux 
memes; l'on ordonna le crime & la derai- 
ſon en leur nom, & les menaces du ciel 
vinrent a Vappui des paſſions de ceux qui 
annoncerent ſes decrets aux mortels ; on 


=o 


. 


"Feonjurce contre eux; que ces Dicux 


DE LA SUPERSTITION. 


1 


jere, armée par des Dieux jaloux, Etoit 


Py 


Epuilfans, ſemblables aux Rois de la terre, 
veilloient ſans ceſſe ſur la conduite le 
leurs ſujets, & ſe tenoĩent toujours prets _ g 
à punir avec fureur les moindres deſobeis- = 
ſances ou les murmures contre les decrets : 
Zannonces de leur part. On pretendit que | 
ces Dieux traveſtis en Rois ou en Tyrans | 
etoient comme eux avides, bizarres, in- 
crefſes, envieux des biens de leurs ſujets : 
de leur felicite: on ſuppoſa qu'ils exi- 
eoient des tributs, des preſens , des ſub- 
ides, demandoient qu'on leur rendit des 
honneurs, qu'on leur adreſſat des veeux, 
= & ne ſouffroient point que l'on negligeat = 


= 


le ceremonial & I'ctiquette dont leur orgueil 


Etoit flattéö. Les interpretes de ces Rois 
inviſibles furent ſeuls au fait de ces choſes 
dont ils eurent ſoin de faire de très- pro- 
fonds myſteres; par- là ils devinrent les 
arbitres de la conduite qu'on devoit tenir 
a leur égard; eux ſeuls favoient les inten- 
tions de la Divinite , la voyoient face à | | 
face, jouiſſoient de ſa converſation fam: 
liere, recevolent directement d'elle - meme | 
ſes ordres & la mèthode qu'il falloit ſuivre 
pour meriter ſes graces ou pour appaiſer 
ſon courroux. | | WT 
_ Prevenus que Dieu eſt un Monarque E 


4 


1 


14 HITS TOIRE NATURELLE 8 


uiſſant, intereſ]e, jaloux de ſon pouvoir 
prompt a s'irriter, les hommes ſe com- 
porterent toujours a fon é gard comme en- 
vers les ſouverains de la terre; cet Etre fut 
| toujours traits en homme; mals cet hom- 
| me fut un homme privilegie : fa puiſſance 
| le mit au deſſus des regles ordinaires, il ne 
| connut de loi que fon caprice, il fut un 
vrai Sultan d'Aſie, & ſes Miniſtres des 
Viſirs, auſſi deſpotiques que lui. En effet 


neee 
— e 


IR 


A. 
. 
r en eee 


S 


hd J ta * 


nous voyons que toutes les Religions du 
monde n'ont peuplèé VOlympe que de 
Dieux pervers, qui remplirent la terre de 
leurs dereglemens, qui fe firent un jeu de 
la deſtruction des humains, qui gouver- 
nerent Tunivers d'apres leurs fantaiſies in- 
ſenſees. Accoutumees a croire que la li- 
cence doit etre le partage du pouvoir, les 
nations crurent qua plus forte raiſon tout 

| etolt legitime dans les Souverains ccleſtes 
| qu'elles adoroient. Elles ne virent donc 
daans leurs Dieux que des Maitres licen- 
cieux à qui tout fut permis, qui ſe jouoient 
impuncment du bonheur de leurs ſujets , 

& dont ceux-ci ne pouvoient fans crime 

ou ſans danger critiquer la conduite. Ces 
funeſtes idèes empruntees de l'affreux des- 
potiſme , rendirent tous les cultes ſervi- 
| les, abjects, deraiſonnables, & firent des 
Dieux les Etres les plus contraires à la 
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orale, les plus deraiſonnables, les plus 
eſtructeurs de toute vertu. . 
La Divinite ainſi changee en un Sou- 
erain injuſte & capricieux regut les 
hommages. des peuples , qui chercherent 
la flatter par des baſſeſſes , - a la gagner 
par des preſens, a la corrompre par des 
*offrandes, a la fléchir par des prieres. 
Comme les Rois, ainſi que les autres hom- 
mes, n'agiſſent que par interet, comme le 
dieſir de s'approprier les biens & les fruits 
du travail des autres eſt communëment le 
grand mobile de ceux qui gouvernent, on 
penſa que le Roi du monde devoit exiger 
des tributs, envioit les poſſeſſions de ſes 


* 


foibles creatures, Etoit jaloux de leurs pros- 
peèrités, regrettoit meme les avantages 
qu'il leur avoit procures, en un mot avoit 
He caractere d'un Monarque fantasque qui 
retiroit d'une main ce qu'il donnoit de 
Vautre. Toutes les Religions, en conſé- 
quence de ces notions bizarres, ont re- 
Z preſents leurs Dieux divers comme avi- 
des, intèreſſès, gourmands, ſenſibles aux 


Kot 


meets choiſis & a la fumee des viandes (c). 


(c) On reproche aux Dieux du Paganiſme leur gour- 
mandiſe & leur avidite, cependant le Dieu des Juits eſt 
bien plus occup6 que tous les autres des repas qu'on doit 
lui faire; il infiſte, tres- longuement & avec prolixite ſur 
les ſacrifices qui lui ſont les plus ,agreables , & fur la ma- 
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Ainſi pour contenter les goũts de la Divi- 
nité, pour calmer ſon envie, pour alimen- 
ter ſa pareſſe, pour aſſouvir ſon avarice, 
our appaiſer ſa faim, chacun lui fit le 
acrifice dune portion de ſes biens ou de fa 
elicite, & la regala des mets & des par- 
ums qu'il jugea les plus propres a flatter 
fon palais ou ſon odorat. 
Les traits effrayans ſous lesquels les 
ondateurs des differentes Religions du 
monde peignirent leurs Divinites, durent 
neceſſairement rendre les hommes ſangui- 
naires ; des Dieux mechans & cruels ne 
durent point avoir des ſujets humains & 
pacifiques. Les nations accoutumees à ne 
voir dans leurs Dieux que des monſtres al- 
teres de ſang, ne tarderent point a croire 
que c'étoit par le ſang qu'il falloit les ap- 
paiſer; elles penſerent que c'etoit les f.r- 
vir ſurvant leur goſit que de leur immoler 
des hommes, d'exterminer des peuples 
pour leur plaire, de tourmenter, de per- 
. ſecuter, de detruir2 en leur nom. Ainſi 
le fang humain coula ſur tous les autels; 
les facrifices les plus barbares, les plus rc- 
| vol- 
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niere d' apprèter les mets qu'il veut que ſon peuple lui 
ſerve. Enſin il recommande aux Ifratlites de ne jamais 
Fe preſenter devant lui les mains yuides. V. Exote chap. 
XXIII. vs. 15. uſage qui s'obſerva de tout tems à la cour 
des Deſpotes de l' Orient. e 
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voltans, les plus douloureux furent cenſcs 
les plus agreables pour des Dieux antropo- 
phages; des peuples ſe firent un devoir de 
| raſſaſier la Divinite par des milliers de victi- 
e fu mes humaines; d'autres Vappaiſerent.par le 
par- - Jang de leurs Rois memes; des meres, en- 
tter fin, des meres! arrachant des enfans de 
eur ſein , les donnerent en repas a leur 
A force de mediter un Dieu terri- 
ple & de raffiner ſur les notions de 
ent. cruauté, des nations 'eclairees ſont parve- 
zui- nues juſqu'a cet exces de folie, de croire 


ne que le Dieu de Yunivers avoit exige la 
& mort de ſon propre fils & que ce ne fut 
ne gqu'à cette condition qu'il conſentit a par- 
al- onner au genre humain; il ne fallut pas 
dire moins que la mort d'un Dieu pour appai- 
ap- ſer fa colere! ce fut-la fans contredit le 
fer- dernier pas de Textrayagance theologique 
Ye il eſt difficile d'imaginer qu'elle puiſſe aller 
bles au dd, 8 7 
er- Lelles furent les ſuites des idées f- 
inſi . cheuſes que les nations ſe formerent de 
Is; leurs Divinites. Leurs Legitlateurs les 
rc- ayant repreſentees ſous les traits de la fo- 
„ol- lie & de la méèchanceté, les hommes {& 
 # conduſirent a leur égard comme des eſcla» 
„ ves égarés, qui pour complaire a leurs 


hap. 9 maltres tachent de deyiner & de ſervit 
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leurs paſſions, & ſe font un merite de ſe 
rendre les complices de leurs deregle- 
mens. Voilà comme en partant du prin- 
eipe que Dieu etoit ſouvent irrite contre 
le genre humain & la cauſe de ſes maux , 
les nations ſe ſoumirent a des pratiques 
auſſi abominables que bizarres, & peu-a- 
peu ſe perſuaderent que des ceremonies 
inſenſees pouvoient etre meritoires, que 
E barbarie religi-uſe & la folie ſacree te- 


noient lieu de raiſon, de bon ſens, de 


- wertus. En conſequence les caprices & les 


paſſions des Dieux furent ſecondes par le 
delire, leur culte devint ſouvent d'une a- 
trocite capable de revolter les eœurs les 
plus endurcis. L'aſpe&t de la terreur fut 
celui ſous lequel les mortels, plus ſenſibles a 
leurs maux qu' aux biens qu' ils Eprouyoient, 
enviſagerent communement leur Monar- 
ue celeſte; ce fut auſſi, comme on a vu, 
ous cette face que les Legiſlateurs eurent 
oin de le preſenter , ils ſentirent qu'un 
Dieu terrible étoit bien plus convenable 
eurs interets , bien plus propre a rendre 


les peuples ſouples, qu'un Dieu bon & fa- 


eile dont on ſe ſeroit A* aiſèment permis 
1 


de violer les decrets;. ſi Ton attribua de 
Ia bonte a ce Dieu, elle fut prudemment 


contrebalancèe par une ſeverits toujours 
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inquié tante & capable de fixer attention. 
'eſt ainſi que les Dieux, apres avoir ete 
= enfant6s par la crainte, fürent encore ten- 
dus plus effrayans par la fourberie des Le- 
= giflateurs , qui ſe ſentirent interefſes 4 
nourrir & à perpetuer la terreur dans les 


4 


caœurs des hommes; le fruit de cette af- 


% 


freuſe politique ne fut point de les rendre 
meilleurs, de les attacher a la vertu, de 
leur faire obſerver les loix de la nature; 
coe fut de les rendre plus ſoumis a leurs: 
guides qu'a la raiſon, de les avilir à leurs 
= propres yeux, detouffer en eux toute 
Energie, tout courage, tout ſentiment de 
leur dignite, C'eſt en écraſant les hom- 
mes à force de terreurs, c'eſt en leur re- 
mettant ſans ceſſe ſous les yeux des objets 
propres A les inquieter, c'eſt en troublant 
leur entendement ; c'eſt en irritant leur 
curioſitè ſans jamais la fatisfaire ; c'eſt en 
arlant a leur imagination & en faiſant taire 
eur raiſon, qu'on peut en faire des eſclaves 
K les retenir Eternellement ſous le joug, 
On nous dira peut- tre, qu'en preſen- 
tant un Dieu terrible aux hommes , des 
Legiſlateurs eclaires crurent avoir trouve 
le plus puiſſant des motifs pour les enga- 
er à vivre entre eux d'une maniere rai- 


ſonnable: mais pour rendre les mortels 
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leurs incertitudes, leurs embarras & leurs 
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raiſonnables, il ne faut point les tromper ; 
i] ne faut point les forcer de renoncer a la 
raiſon, il ne faut point leur dire qu'il exi- 
ſte des preceptes plus importans ou plus 
ſäaints que ceux de la nature: il faut leur 
montrer la verite, leur faire ſentir les rap- 
ports qui les lient les uns aux autres; il 
faut leur donner une education & des loix 
qui les invitent, les habituent & les obli? 
ent a vivre d'une fagon vraiment con- 
orme a la nature. Le moyen le plus ſuit 
d'egarer les hommes & de les rendre m-- 
chans, c' eſt de les rendre ſtupides, c'eſt 7 
de leur cacher ou de leur deguiſer la vèri Ce 
té, de leur interdire l'uſage de la raiſon & 
de leur ordonner enſuite le crime au nom 
ie Fp 
Ce fut la route que prirent tous ceux 
* apporterent des Dieux, des Religions 


des Loix aux Nations. Loin de les 
KEclairer & de former leur eſprit, loin de 
leur enſeigner la vraie morale, loin de leur 
apprendre les voies de la nature, ils ne 
leur parlerent que par des Enigmes & des 
allegories; ils leur preſenterent des myſte- 
res; ils ne les entretinrent que de fables ; 
ils redoublerent autant qu'il fut en eux 


craintes, & ſe firent ſur-tout un devoir 
de ne jamais deyclopper leur raiſon, - 
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par cet indigne abus de la confiance 
es peuples, ceux- ci n'eurent qu'un eſprit 
de ſervitude; jettes dans une perplexite 
continuelle & depourvus de moyens de 
” gen tirer , ils furent toujours a la merci 
de leurs guides, qui fans principes de mo- 
rale, &trangers à la vertu, aſſfires de Vim- 
punite, furent avides, inhumains & men- 
teurs, rendirent au nom du ciel les na- 
tions complices de leurs exccs & les in- 
ſtrumens de leurs paſſions. 
>. L'ignorance'& la crainte ſont les deux 
> ſources fecondes des Egaremens du genre 
- humain. Il reſt donc point ſurprenant que 


ts 


& des malheurs, & rendues plus hideuſes 


ayent porte les hommes peu -a- peu aux 
plus affeux delires. Si la terreur, preſi- 
dant à la formation des Dieux, empecha 
les hommes de raiſonner, ſi Vignorance 
des forces de la nature ne leur permit pas 
de reconnoitre ſes effets neceſſaires dans 
es revolutions &. les deſaftres dont ils 
urent effrayes, il fallut neceſſairement 
ue les moyens qu'ils imaginerent pour 
detourner ces maux & pour appaiſer les 
Puiſſances auxquelles ils les attribuerent , 
fuſſent auſſi bizarres & derail | 


des Divinités enfantees au ſein des allarmes 


encore par Vimpoſture & la politique, 
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les Dieux qu'ils s toĩent formes. 
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Cha- 


cun ſuivit en cela les caprices de ſon 


Imagination ou de celle de ſes guides ; 


us les Divinites furent extravagantes & 

meèchantes, plus les cultes dont on crut 
les honorer furent cruels & extravagans. 
Le raiſonnement n'eut point de fil pour 
ſe guider toutes les fois qu'il fut queſtion 
des Etres a la formation desquels la rai- 
ſon n'avoit point eu de part. En con- 
ſequence la nature & le bon ſens furent 
outrages dans preſque tous les culces que 
Ton rendit aux Puiſſances inviſibles aux- 
Juelles on crut la nature ſubordonnee, 
Si le malheur, la foibleſſe, inexperience 
diſpoſent, comme on a vu, Thomme a 


la credulite, Vautorite, la confiance, IT ha- 
bitude & Tinertie Fattachent a des opi- 


nions & a des uſages qu'il n'a jamais pu, 
ni ofe examiner; ainſi fans sen apperce- 
voir il ſe remplit de prejuges : accoutu- 
me a ne jamais Bs 5 ſa raiſon, 1 
devient le jouet de ſa propre demence 
ou de celle des autres, & Von ne peut 


prëvoir juſqu'ou Vaveuglement & la de- 


raiſon le porteront. Les conſequences 
d'une erreur que l'on regarde comme im- 


riees qu ẽtendues. 


portante & facree doivent etre auſſi va · 
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rut Dies diferentes Religions; il ne peut y n 
ns, avoir de veritable. Des Revelations. 

on Win 155 b | 
al- D ES Dieux modifiés par des imagina- 

n tions diverſes ont dil ſuivre les ca- 

ent prices de ceux qui les ont annonces, & 

ue les fagons de les ſervir ne purent etre 

iX- que des ſuites de ces memes caprices. 

g. Si chaque individu eſt force de fe faire ; 
e un Dieu à part, dapres fa propre orga- 

4 ; niſation & ſes propres circonſtances, 8 iI 

a \7 reſt pas deux tres de Feſpece humaine 
= BW qui _ precHement les memes 1dees de 
u, leur Dieu, il reſt pas ſurprenant que les 

e inductions qu'ils en tirent ſotent infini- 

u- ment diverſifices; & Von peut affirmer 

1 qu'il neſt pas deux hommes dans le mong—- 
de qui ayent preciſement la meme Reli- 


ut I _ Tous les Dieux des nations ont 
des _ generaux de reſſemblance; tou- 
£s = tes les Religions s'accordent à pluſieurs 


* 
* 


n- CEgards; mais le Dieu & la Religion d un 
a+ meme pays ſont enviſages diverſement par 
. * chaque individu; chacun d'accord pour les 
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z 


fur des objets purement imaginaires que 


ſeul. chaque homme eſt oblige de voir diverſe- 
Re- ment: il n'y a que la folie la plus tyran- 
mes. "nique qui puiſſe entrependre de decider 
mpe- quel eſt homme ou la nation qui ont le 
con- mieux reve, & dont les reveries doivent 
mo- *' Fervir de regle pour les autres. 

me- Pour qu'une Religion füt vraie il fau- 
faut droit qu'elle et pour objet le culte d'un 
doit vrai Dieu. Mais parmi cette foule de 
peut Dieux divers que les nations adorent com- 
in- ment diſtinguer le veritable? Sera - ce le 
lave plus puiſſant? par · tout on leur attribue le 
que meme pouvoir. Sera- ce le plus rempli 
not de bonté, de ſageſſe, d' intelligence? par- 


poids de leurs maux tant phyſiques que 
moraux. Sera - ce le Dieu le plus raiſon- 
nable ? helas! nous voyons par- tout les 
Dieux ne parler que le langage du delire. 
Sera- ce celui dont la Religion rend les 
hommes les plus heureux ? nous voyons 
que par- tout la Religion eſt la ſource pri- 


jes préjugès religieux & politiques, de leurs 
n- querelles ſanglantes, de leurs haines invè- 
re terees, de leurs tourmens interieurs, de 
ne leurs chagrins les plus cuiſans. Sera- ce le 
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pourra Saccorder dans les memes notions 


tout nous voyons les nations gemir ſous le 


mitive de leur aſſerviſſement, de leurs 
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Dieu dont la morale eſt la plus 


ure, la 
omme ? 
nous voyons que par- tout la nature, la 


raiſon, la morale ſont ſubordonnees aux 
eaprices d'un Dieu changeant ou de ceux qui 


le font parler, & que ceux - ei ſubſtituent 
des devoirs ridicules & meme des crimes 
reels aux loix immuables de la nature, aux 
devoirs de la raiſon, aux interets de la So- 


ciëtè. Enfin ſera · ce le Dieu qui rend les 


hommes meilleurs? nous voyons par- tout 
que les mortels oublient leur Religion & leur 


Dieu pour ſuivre les paſſions que leurs 


temperamens, leur Education, leurs gou- 


vernemens, leurs uſages, leurs prejuges, 


leurs opinions & Vexemple leur rendent 
neceſſaires. : 


fixer les idees.des hommes ; nulle Religion 


ne peut étre utile a leur bonheur. 


On nous dira peut -etre que toutes les 
Religions du monde s'accordent à faire 

orer des Dieux mechans, mais que l'on 
pourrott remedier aux inconveniens qui 
reſultent de ces notions fauſſes, en ſup- 
poſant un Dieu parfaitement bon. Je re- 
ponds que cette ſuppoſition: eſt totalement 
impoſſible ; des-qu'on ſuppoſe Dieu Pau- 


teur de toutes choſes, on ſe trouve obli- 


ge de lui attribuer également les biens & 


w 


inſi nulle Religion ne peut 
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— 


les maux dont ce monde eſt le theatre: fi 


l'on s' obſtine à ne lui attribuer que le bien, 


en voyant les maux auxquels [innocence 
& la vertu meme ſont expolſces ici - bas, 
on ſe trouvera force de convenir ou que 
ce Dieu ſi bon ne peut les empecher, ou 


1 que ce Dieu fi parfait y conſent, ou que 
ce Dieu i ſage les permet; idées qui ſont 
| Egalement contraires a la toute-puiſſance & 


aux perfections divines: fi un Dieu bon eſt 
le maitre de la nature, les deſordres tant 


phyſiques que moraux que nous trouvons 
dans L monde dementiront a tout moment 
la bonte qu'on lui attribue. Il eſt done 
impoſſible de propoſer aux hommes un 
Dieu qui puiſſe etre conſtamment le mo- 
dele de leur conduite & objet de leur 
amour ſincere 1 
La Religion eſt, nous dit- on, le ſy- 
ſtéme des devoirs de l' homme envers ſon 
Dieu; cela poſe, ces devoirs doivent 
donc etre fondes ſur les rapports ſubſi- 
ſtans entre ce Dieu & lui; mais avant de 
pouvoir decouvrir. ces rapports, il fau- 
droit connoitre la nature de ce Dieu; etre 
aſſtre de ſes attributs eſſentiels & de ſes 
qualites; etre inſtruit de ſes volontes ; 
s'etre duement convaincu ſi ſes ordres font 
reellement emanes de lui, ou $'ils n'ont, 
point EtE ſuppoſes ou altèrès par ceux qui 
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Hh nous parlent en ſon nom. D'un autre c6- 
| te quels rapports veritables peut - il y avoir 
entre Dieu & les hommes? Ne nous ré- 
pete - t- on pas ſans ceſſe que Dieu ne doit 
| rien a Phomme; qu'il eſt le maitre de lui 
k donner ou de lui refuſer ſes graces; qu'il 
eſt en droit de le punir d'avoir manque 
des graces qu'il n'a point voulu lui don- 
ner; qu'il peut avec juſtice le damner pour 
des fautes qu'il n'a pu s' empècher de com- 
| mettre? Quels rapports peut - il done 
| avoir entre les hommes & un deſpote 
| tout puiſſant qui ne conſulte que fa fan- 
tailie? V 
Cependant toute Religion ſuppoſe non 
| ſeulement des rapports entre Dieu & les 
| hommes, mais encore quelque revelation , 
une manifeſtation de la Divinite, une pro- 
| mulgation de ſes loix; mais parmi ces ré- 
1 velations faites à tous les peuples de la ter- 
1 re en faveur de Jaquelle ſe determiner ? 
WH Sera - ce pour celle qui nous donne I'idee 
lt la plus claire de la Divinité? toutes ſe font 
un principe d'ctouffer la raiſon, d'interdire 
lexamen, de nous propoſer des myſteres, 
1 de jetter notre eſprit dans de profondes 
| tenebres; toutes nous montrent un Dieu 
|  *' mcomprehenſtble , des myſteres impene- 
|| _ trables, des oracles inintelligibles, des loix 
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oppoſces aux lumieres du bon ſens; toutes 
nous ramenent a l'autorité des hommes; 
mais pour $'en rapporter a Tautorite, il 
faut avoir des motifs de confiance en ceux 
qui ſe diſent plus inſtruits que nous des 
volontes de la Divinite qu'ils nous annon- 
cent; & pour peu qu'on reflechifſe on eſt 
force de reconnoitre que nul etre fini ne 
peut ſe former une idèe d'un Dieu que 
Ton dit infini, & que par conſequent tous 
les hommes n' ont jamais eu & n'auront 
jamais aucune notion reelle de PEtre qu' ils 
= ſe croyent obliges d'adorer ou d' honorer 
de leur culte. De tout cela Fon eſt oblige 
de conclure qu'il n'exiſte poins de vraie 
Religion ſur la terre, que les hommes 
n'ont que des ſuperſtitions, c'eſt-a-dire 
des Syſtèmes de conduite ridicules, arbi- 
traires , inſenſes, & des opinions deſti- 
tuces de fondemens, | 
II reſt point de revelation qui ſoit pro- 
pre a faire diſparoitre Vignorance & les 
incertitudes où les hommes ſeront toujours 
ſur le compte de la Divinite; il n'en eſt 
as qui, bien loin de jetter plus de jour 
ur cet Etre, ne plonge l'eſprit humain 
dans des tenebres plus epaiſſes, & n'a- 
ncantifle ſon Dieu par les contradictions 
2 palpables qu'elle debite en fon nom. En 
effet on nous dit que la revelation eſt une 
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reuve de la bonte d'un Dieu, qui, 

a miſericorde , a daigne ſe manifeſter a 
des hommes choiſis par preference a dau- 
tres, afin de leur faire connoitre ſes vo- 
lontes ſupremes & les moyens de meriter 
ſes faveurs. Mais cela meme ne prouve- 
t- il pas que le Dieu qui ſe revele reſt ni 
bon ni Equitable? Si tous les hommes ont 
beſoin de connoitre la Divinite & de ſe 
conformer a ſes vues, la revelation d'un 
Dieu bon auroit du e&tre univerſelle; une 
revelation particuliere annonce un Dieu 
favorable à un peuple particulier, mais in- 
juſte & cruel pour tous les autres, qu'il 
veut laiſſer dans leur aveuglement: ainſi 
toute revelation excluſive ancantit evidem- 
ment la bonte & Ja juſtice du pere com- 
mun des mortels. W 

Toute revelation ne repugne pas moins 

a la ſageſſe divine qu'a la nature de l'hom- 
me; quand meme cette revelation pourroit 
eètre un moyen de connoitre la Divinite 
& ſes loix, ce moyen ne ſeroit que mo- 
mentane & trompeur. Tout ce qui paſſe 
entre les mains des hommes eſt ſujet a 
Salterer par les differens recits, par la vi- 
ciſſitude des langues, par l'amour du mer- 
veilleux, par le penchant a mentir, 4 
exagerer , par la diverſite des fagons de 
voir, d' entendre, de comprendre, de pen- 
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ſer; par la variete presqu'infinie des eſprits, 
des inrerets, des prejuges. Ainſi pour 
qu'une revelation fut ſtable il faudroit que 
la nature de Thomme füt changee 3 mais 

ſuppoſant l homme tel qu'il eſt, il faut 
neceſſairement que toute revelation devien- 
ne a la longue un vrai tiſſu de fables & de 
reveries , . diverſement modifices par les 
eſprits divers qui lannoncent , qui l' inter- 


pretent & qui la regoivent. Quelles dif- 
= ficultes ne trouvons-nous pas à conſtater 
les faits qui ſe paſſent journellement dans 


les ſocietes où nous vivons? Ne voyons- 
nous pas que ce qui arrive dans un quartier 
d'une ville, en paſſant de bouche en bou- 
che, s'altere & devient ſouyent un amas 
de contradictions & de menſonges avant 
de parvenir juſqu'a nous? Combien eft - il 
d'hommes qui ſachent rendre fidelement 
ce qu'ils ont vu, ce qu'ils ont entendu ra- 
conter? comment veut-on qu'une revela- 
tion conſerve quelque permanence a tra- 
vers les ſiecles, les nations, les peuples 
ignorans, les Pretres enthouſiaſtes ou men- 
teurs, les interets changeans? Ainſi quand 
iI y auroit eu en effet jadis une revelation 
veritable, cette revelation fe corromproit, 
Saltereroit infailliblement, & deviendroit 


peu- a- peu un tiſſu de fauſſetès, au milieu 


desquelles il ſeroit impoſſible de deméler 
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 verite primitive; elle ne ſeroit par con- 
ſequent qu'un moyen abſurde , ridicule , 
imcompatible avec la nature de homme & 
avec les projets immuables d'une Divini- 
te toute - puiſſante. 1 
En effet ſi Dieu s'eſt revele dans le 
tems il a ceſſè dès- lors d' etre immuable , 
ia voulu dans un tems ce qu'il n'a point 
voulu dans un autre; il a prive les hom- 
mes de ee qui leur ètoit indiſpenſablement 
neceſlaire pour. le leur accorder dans la 
ſuite; il n'a pu tout d'un coup leur don- 
ner les connoiſſances & Jes tumieres dont 
Us avozent beſoin, ou s'il Va pu il ne l'a 
point voulu, ce qui ſeroit injurieux ſoit a 
fa puiſſanee , ſoit a fa juſtice, ſoit a fa 


bontE. (4) 


D'un autre cots une revelation variable 
& ſujette a $'altcrer ne ſeroit pas compa- 


tible avec les attributs de la Divinite. 


Quand 


(d) Les Theologiens nous diſent que la revelation Judai- 
que fut donnee. pour rerablir parmi les hommes la Religion 
naturelle, que Fidolartric avoit par- tout entifrement effa- 
cce ; mais Ja revelation Judaique , quoiquę divine, fut im- 
parfaite , & remplacée par Ja revelation Chrétienne, an- 
noncee par Jtſus-Chriſt , qui eſt venu ſuppléer aux défauts 
que Dieu avoit mis ou Jaifſes dans fa revelation anterieure, 
En bonne foi, ces notions ſont- elles conformes à celles 
que Ton doit avoir d'un Dieu infiniment parfait? & il eſt tout. 
puiſſant que ne rendoit-il tout d'un coup les Juifs charnels 
& groſſiers ſuſceptibles de la revelation pls panfaite qu'il 
eur donna depuis? | 
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DE LA SUPERSTITION. 33 
Quand Dieu lui-meme ſe tiendroit ſuſpen- 
du au haut de l'atmoſphere, d'ou il an- 
Znonceroit continuellement ſes loix & ſes 
*volontes aux differens peuples de la terre 
qui paſſerojent ſous ſes pieds; quand meme 
Il les annonceroit dans les differens 1d1omes 
de ces peuples, à moins de changer Ves- 
ſence meme de homme, il ne parviendroit 
pas à les amener a quelqu'uniformite de 
croyance; les hommes demeurant ce qu'ils 
Font, entendroient, concevroient, expli- 
queroiĩent ſes oracles diverſement ; ſareve- 
lation continuelle ne ſeroit qu'une occaſion: 
continuelle de diſputes entre eux, & peut- 
*etre* qu'a chaque revolution du globe Dieu 
les trouveroit $'entregorgeant pour ſavoir 
dans quel ſens il faut entendre ſes ordon- 
nances du jour -precedent. D'où il ſuit 
qu'une revelation momentanee ſeroit une 
abſurditè, & qu'une revelation continue 
ſeroit un grand malheur pour notre eſpe- 
ce, en la laiſſant diſpoſee comme elle Feſt. 
Le Tout- Puiſſant auroit done mieux fait 
de refondre homme afin de lui rendre une 
# revelation utile, que de ſe donner la pei- 
ne de [inſtruire continuement & par lui- 

Toutes les revelations qui exiſtent ſur la 
la terre ont ètè faites par l entremiſe des 
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faire connoitre ſes volontes 


hommes; la Divinité en tout pays $'eſt 
ſervice de Torgane de _ mortel pour 
upremes. Mais 


* 


pourquoi faire paſſer par la bouche d'un mor- 
tel faillihle & menteur ce qu'elle pouvoit in- 
ſpirer directement aux cœurs des creatures 
qu'elle vouloit èclairer? A quoi bon tous ces 
miracles prètendus, faits pour appuyer les 
discours d'un homme, tandis qu il n' toit 
beſoin que d'un acte de la volonte_ divine 
pour changer la nature humaine & con- 
vaincre toute la terre de ce qu'elle avoit 
beſoin de faire & de ſavoir? Un Dieu 
preſent par- tout & par conſequent preſent 
a toutes les ames, ne pouvoit - il pas $'en- 


tretenir avec elles directement? Pourquoi 
ayant un moyen ſi excellent & fi ſir de 
faire connoitre fa volonte, en prend - il un 
fi mauvais, ſi ſuſpect; ſi ſujet a Verreur? 


Pourquoi pouvant agir en Dieu, 
homme? Pourquoi ne prefere-t-1 


moyens infaillibles a des moyens douteux ? 
] ge que le Dieu 
thèologique; il eſt revetu de toutes ſortes 


C'eſt un Etre bien stran 


it-il en 
des 


4 


de qualites di vines, c'eſt-a- dire incom- 


préhenſibles pour homme; & cependant 
Mais encore 

d'après les -revelations: qu'on lui attribue 
dans toutes les parties de la terre ſe con- 
infiniment ſage, inſini - 


Il agit toujours en homme! 


duit - il en homme 
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Thomme eſt en pouvoir de Voffenſer, de 
troubler l'ordre qui lui plait, de lui defo- 
béir, de ſe revolter contre lui. Enfin mal- 
gre ſon immutabilite ce Dieu eſt conti- 


* 


nuellement occupe à faire & a dé faire ſon 


propre ouvrage; homme Voblige a. cha- 
que inſtant de changer de meſures; la race 


humaine, qu'il a crece pour fa gloire, ne 


le glorifie point, elle ne fait que ] irriter 
& Tappaiſer, provoquer fa fureur par des 
ouvrages Ccontinuels afin de la calmer par 


Fi 


des prieres & des baſſeſſes continuelles ; 
Zen un mot Dieu devient le plus changeant 
& le plus malheureux des etres, par la 
fatale liberté qu'il laiſſe à ſes creatures de 


Contrarier ſes vues; jamais le Tout - Puis- 


ſant ne parvient à leur inſpirer ni les opi- 
nions ni les diſpoſitions qu'il deſire; il lui 
zeſt plus facile de bouleverſer les clemens, 
de ſuſpendre la marche de la nature, de 

ure des miracles, 57 de changer le ur 
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de homme, qu'il tient pourtant dans ſes 
Les loix contenues dans toutes les reve- 
ations connues & promulguees au nom de 


la Divinite ſont-elles dignes d'un homme 
ſage? Elles ſont par - tout pueriles, inſen- 


ſees; elles annoncent un Dieu fantasque, 
occupe de pratiques extravagantes, de Ce- 
rémonies ridicules; elles montrent un Dieu 


E 


avide de preſens. & d'offrandes ; elles nous 


preſentent un Dieu glorieux ſenſible aux 


baſſeſſes, aux humiliations, aux flatteries 


de ſes favoris, & n'accordant rien à ſes 


amis, s ils ne le lui arrachent a force de 


prieres & d' importunites. 
Ces revelations nous propoſent- elles un 


Dieu bien moral ou propre a ſervir de mo- 


dele aux hommes? Elles nous le montrent 


comme un ſ{educteur, qui tend des piè ges; 


comme un juge inique, qui punit les faun- 


tes qu'il a invite ou permis de commettre; 


comme un exterminateur des peuples ; com- 


me ſe vengeant de ignorance neceſſaire 
des mortels, & les chatiant d'avoir manque 


9 


o 


I 


des lumieres & des forces qu'il n'a point 


voulu leur donner; comme Tennemi de la 
raiſon humaine; comme le plus deraiſonna- © 
ble des tyrans: & par un renverſement 
_ Fatal de toutes les idèes de morale l'on fe 

eroit oblige de louer en Dieu ce qu'on de- 
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eve- 
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teſte dans l'homme, & de blimer dans 
homme ce qu'on honore en ſon Dieu. 
Toutes les Religions du monde nous 


parlent d'un Dieu qu'elles pretendent con- 
notre, qu'elles aſſurent etre le ſeul véri- 
table, le ſeul digne d' tre aime & adore; 


7 & 


mais aufli-tot que la raiſon veut examiner 
les titres & les pretentions excluſives de 


Eegale folie; par · tout elle voit les contra - 


dictions les plus frappantes , les inconſe- 


quences les plus marquèes, la conduite la 


la Religion établie dans des tems d' ignoran- 
ce & de barbarie: elle trouve que la Reli- 
gion des: enfans n'eſt. que l'effet de la ſot- 
tiſe des peres. Elle voit Tenthouſiasme, 


fermant par- tout la bouche a la verite, a 
I experience , au bon ſens. En un mot 


contempler ces Religions quiabſorbent Vat- 
tention des peuples & de ceux qui les 
gouvernent, nous reconnoiſſons dans tous 
les Dieux le pinceau de la crainte, de la 
demence, de la fourberie ; nous ne trou- 
vons qu'obſcurite & myſteres dans les dog- 
mes qu'on leur attribue, nous ne voyons 
que delire dans les ou qu'on leur rend, 
3 


ce Dieu, elle ne trouve par- tout qu'une 


las deſordonnee, Elle voit en tout pays 


Vautorite, I'impoſture aidee de la tyrannie 


lorſqu'exempts de prejuges nous voulons 
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duc. autre à la fois, dans les peintures qu'il 
ire a fit de la Divinite, dans les fables qu'il en 
letre Mraconta, dans les ordres qu'il annonga de 


ſa part, dans les moyens qu'il indiqua pour 
oules lui plaire, il ne conſulta que ſon imagina- 
5 tion, que ſes propres reyeries , que ſes 
inteérèts, que les opinions fauſſes deja re- 
gues par ceux qu'il youloit perſuader. II 
eut donc autant de Divinites & de Re- 
Hgions qu'il y eut de Legiſlateurs & d' Ins- 
3 pirés; les Dieux n'eurent jamais que le 
det caractere & weurent pour regle de con- 
de ia duite que les vues des perſonnages 2 les 
bes- annoncerent aux peuples. Un Legilateur 
ambitieux, fourbe , cruel dut offrir aux 
eſclaves ou aux voleurs qui le choiſirent 
pour chef un Dieu de fon affreux caracte- 
re (e). Un Légiſlateur bilieux, ſombre, 
capricieux & colere fit de fon Dieu un 
Etre auſſi deſagreable que lui · meme. Un 
Guerrier, un Conquerant repreſenterent 
Etre ſupreme comme un Monarque vail- 
lant qui n'eſtimoit que le courage. Un 
Impoſteur voluptueux fit de fon Dieu l' ami 


> LE 


peuple juif une, nation de voleurs, de brigands , de ban- 
a qui, A force de cruautés, il donna un Dieu auſſi feroee 


& auſſi méchant que lui, & tres-analogue à leur fagon de 
penſer. | | 


(e) Quiconque lira la Bible meme reconnottra dans le 


dits que Moyſe parvint à ſoulever contre leur ſouverain, & 
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de la volupte & des plaiſirs des ſens. Un 
Inſpire dont les mœurs furent auſteres & 
farouches fit de ſon Dieu l'ennemi des 

laiſirs. II fallut auſſi conſulter les diſpo- 
itions des peuples & leurs fagons de pen- 
ſer. 
vage & ſoumis de tout tems à des Deſpo- 
tes ſèveres, inacceſſibles, impitoyables, 
qui puniſſoient la moindre deſobeiſſance 
avec la derniere rigueur, eurent des Dieux 
auſſi abſolus que leurs Rois. Ils furent 


eſclaves de leurs Pretres & de leurs Sou- 


verains , qui les infecterent a l'envi de 
ſuperſtitions & de prejuges aviliſſans. Les 
peuples de TOccident & du Septentrion , 
plus belliqueux, plus robuſtes, plus ſains, 
eurent des Dieux guerriers, vu que la 
guerre Etoit leur element. _ 
En un mot dans toutes les ſuperſtitions 
qui ſe repandirent ſur la terre, les Dieux, 
ainſi que leurs cultes, n'eurent pour baſe 
que le caractere des hommes qui les firent 
parler; ils furent dans Vorigine accommo- 
des aux diſpoſitions particulieres & aux 
circonſtances phyſiques & morales des peu- 
les à qui on les annongoit. Ces diſpo- 
ſitions font dues aux temperamens , aux 


climats , aux alimens, au genre de vie, 


aux beſoins, aux gouvernemens , aux 
meœurs, aux prejuges des differens habitans 
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Les Orientaux accoutumes a I eſcla- 
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de notre globe; & comme ces diſpoſitions 
furent rarement les memes , les Dieux & 
les cultes furent neceſſairement varies. Ce- 
pendant, comme on Ia deja fait obſer- 

ver, il y eut entre eux des reſſemblances 
generales; par- tout les Dieux furent des 
Rois, par- tout ils furent a craindre, par- 
tout la Religion fut abjecte & rampante; 


vs 


uy 


les peuples les plus ignorans & les plus mal- 
heureux furent les plus ſuperſtitieux : mais 
en fait de ſuperſtitions, les plus folles & 
les plus etudices doivent l' emporter ſur les 
autres. Ceſt ainſi que IEgypte, la Syrie, 
la Judee, la Phenicie , IIndoſtan, peu- 
vent Etre regardes comme les grands at- 
teliers des Dieux & des Religions. Ce fut 
de ces contrees que l'on vit ſortir des es- 
ſains de Miſſionnaires qui porterent au loin 
leurs Divinites, leurs rites, leurs Myſte- 
res & leurs Fables. C'eſt dans TEgypte 
ſur - tout que prirent naiſſance les folies 
aſtrologiques, la magie, les enchante- 
mens, l'art des preſtiges, la divination, 
la prophetie, les ſonges, & enfin la Me- 
taphyſ1que ou la ſcience des Eſprits & les 
profondeurs de la Théologie. Un pays 
mal ſain, & tel que I'Egypte , dont les 
E habitans etoient ſujets a un grand nombre 
| de maladies cruelles, devoit etre naturel- 
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lement diſpoſe à la ſuperſtition z dailleurs 
un climat chaud a dQ parmi leurs Pretres 
oiſifs faire eclore des ſpeculateurs ſans 
nombre, des ſorciers, des viſionnaires , 
des Devins, des Prophetes, des Inſpires & 
des reveurs, dont les folies en impoſerent 
a un peuple malheureux & par ſon tempe- 


rament ports a la melancohe. En conſe- 


quence nous voyons que TEgypte fut le 
pays le put extravagant, le plus religieux, 

omine par les Pretres ; ceux- ci ont 
de proche en proche infectè Punivers de 


leurs reveries & de leurs ſuperſtitions. (f) 


Telles ont été & telles ſeront toujours 


Toute PHiſtoire ancienne prouve Evidemment que 
PEgypte fut le berceau de toutes les Religions. L' Adona? 
des Hebreux ou le Fehoyah dont Pempire 8'&tend aujour- 


d' bui ſi loin 4 2 viſiblement le meme Dieu que P Adonis 
es 


des Syriens Pheniciens , que Þ Atys des Phrygiens. 


Tous ces Dieux ont été formes ſur le modele de POſiris 


Egyptien, qui dans Porigine étoit un embleme de la na- 
ture mourante pendant Phyver & renaiſſante au printems. 


Voilà la veritable raiſon de la conformité qui ſe trouve en- 
tre les Mythologies anciennes & modernes. C'eſt en Egyp- 


te qu'Orphée avoit puiſe ſa Théologie; les Telchines , les 
-Dattyli Idei, les Curetes &c. doivent ètre regardés com- 
me des Miſſionnaires qui porterent dans la Grece des 
Dieux, des cultes , des Mythologies & des Theologies ; ils 
furent recus avec empreſſement par les Grecs encore ſau- 
vages & qui n'ctolent point reunis en ſociétés. Les Juifs 
ont viſiblement puiſe leur Religion & leurs ceremonies 
chez les Egyptiens. Ils n'&toient que des Egyptiens Prote- 


' ſtans. \ Les. Chictiens ne ſont que des Juifs Schismatiques , 


qui ont avidement adopté la Metaphyſique. & la Theolo- 
pie Egyptienne, réchauffée par Platon, & ſubtiliſce depuis 


Par une foule de profonds Théologiens. 
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ans les peuples les diſpoſitions qui feront 

haltre & qui feront adopter les ſuperſti- 

ions & les idées thèologiques. Cependant 
es notions merveilleuſes n'ayant jamais 
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pour baſe que Vimagination, les-reveries 


k credulite, le peu de lumieres de ceux qui 
es recoivent , ne peuvent ètre invariables. 


de quelques hommes ainſi que Vignorance, 


Semblables aux fruits des arbres que l'on 


transplante, les Religions prennent, pour 
Ainſi dire, le goũt du terroir; les Dieux 


primitifs changent de face, & les ſyſtèmes 


religieux ſont forces de s accommoder aux 
circonſtances & aux idées des peuples, 


qui varient avec leurs mœurs, leurs cou- 


tumes, leurs principes politiques, & les 
opinions de leurs 
le Dieu des Egyptiens prend une nouvelle 
forme entre les mains du Legiſlateur des 
Hebreux ; c'eſt ainſi que ce meme Dieu 
prend un aſpect nouveau chez les Chre- 


tiens, & leur demande un culte tout diffe- 


rent de celui qui lui plaiſoit autrefois; le 


meme Dieu & le meme ſyſteme religieux 
rennent des nuances. differentes chez les 


-differentes nations. L'Anglois ne le voit 


point aujourdhui des memes yeux qu au- 
trefois; il n'en a plus des 1dees auſſi atroces 
que ſes peres, ou que ſes voiſins qui con- 


tinuent a gemir ſous la verge de leurs Pre- 


guides. C'eſt ainſi que 
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tres. En un mot les volontes immuable; 
du Dieu ſupreme de l'univers ſont modi. 
fices, ſont forcees de ſe preter aux chan- 
gemens & aux progres des eſprits, aux re- 
volutions des hommes: leurs Doctrines, 
leurs cultes, leurs liturgies, leurs opinions 
religieuſes ſont perpetuellement alteres par 
leurs circonſtances preſentes, toujours plus 
fortes que leurs ſpeculations merveilleu- 
ſes: leurs Pretres, qui jamais ne ſont long- 
tems d'accord entre eux, ont eux-memes 
contribue - a changer leurs ſyſtemes reli- 


gieux. Voila comment, pour ainſi dire, 5 
les Dieux ont change de phyſionomie: | 


les hommes ne peuvent longtems penſer 


d'une fagon uniforme ſur des opinions qui 


n' ont jamais l' experience & la raiſon pour 


baſe; leurs chimeres ſont forcees de ſe di- 


verſifier. Ne ſoyons done point ſurpris fi 
la Religion enfantee par l' enthouſiasme, 
ſoumiſe aux paſſions & aux interets des 
mortels, fut changeante comme eux; il n'y 
a que les ouvrages de la raiſon qui ſoĩent ca- 
pables de reſiſter à leurs caprices; il n'y a que 


la vèritè qui demeure ëternellement lameme. 


Malgre tous ces changemens ſurvenus 


dans les idées religieuſes; malgré la diſſon- 


nance des opinions des hommes, toutes 
les ſuperſtitions furent, comme on a vu, 
en tout tems d'accord à voir dans leurs 
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muable: Vieux des &tres ficheux faciles a irriter , 
modi. opres à inquieter : la Divinite fut tou- 
chan. urs ennemie de la tranquillite de Phom- 
aux re. me. ſes Miniſtres la peignirent toujours 
trines, ſcvere. La Religion fie Empire des t- 
Dinions gebres & des orages; on n'y marcha ja- 


es Par mais qu'a la lueur des Eclairs; ſes ſujets fu- 


rs plus ent aveugles, & ſes decrets furent execu- 
rellleu- Es, quelque difficiles & deraiſonnables 
long. gu'ils paruiſent , quelque contraires qu' ils 
memes fuſſent a la nature, a la raiſon, au bon 
S Tell- Mens, au repos du genre humain ; les na- 
dir e, tions enivrees n'oſerent point examiner les 
om1e: ' Frares de leurs Dieux; elles ſe crurent for- 
>enſer , ces d' obéir; elles ſe flatterent de les ren- 


NS qui Are propices, meme en outrageant la natu- 


pour Me, en violant ſes loix les plus ſacrées, 

edi. en aneantiſſant leur propre felicite. 

pris ſi „Je ſuis, dit Jehovah, un Dieu ja- 

sme, „ loux, vindicatif, impitoyable. He- 

Ss des „ breux! je ne vous ai tires des fers que 

il n'y „pour ſervir ma jalouſe fureur; j aban- 

t ca- „ donne a votre rage la perſonne & les 

que ,, biens de Vimpie Cananeen, . Depouil- 
eme. „ lez, exterminez des nations qui m'irri- 

enus „ tent par leur culte; periſſe tout mortel 
Ton- *F,, qui ne me connoit point; que enfant 

utes „ à la mamelle, que la femme :eploree , 

. „que le vieillard débile, que la brute. 
CUTS 


v elle. meme ſoient impitoyablement egor- 
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9» g&s, Ne craignez rien, je marche 4 

„ Votre tete, je dirige vos coups, Jap. 

„ plaudis & je recompenſe votre inhuma. 
„ Nite; je ſuis le Dieu des armees. C'eſt | 

„ moi qui ere le juſte & Vinjuſte; la vie 

„ & la mort ſont à moi; toute la terre eſt 

„ mon domaine, obeiſſez & tremblez, 


„car je ſuis le Seigneur; je venge a 


{| „ deſobeifſance des peres ſur leurs en- 
„ fans innocens. 85 „ 
| „ Ecoutez, $ecrie Moloch, Tyriens 

| „& Carthaginois! Je ſuis un Dieu ſan- 
30 „ guinaire; faites niger mes autels dans 
i - is oy Pour me rendre favorable, 
5 que la flamme devore vos enfans, que 
I „ la mere endurcie me preſente d'un wil 
[| 5 ſee ſon fils palpitant; mon oreille eſt 
10 „ charmée des cris de Finnocence; mon 
| „ odorat eſt flatté de la fumee des chairs 
zv briilèes; c' eſt en etouffant Ja nature 
I », que Fon reuffit a me plaire,” 1 
1 „ Romains! combattez avec fureur, 
1 „ (leur diſent des Dieux injuſtes, qui leur 
|| „ abandonnent la terre pour la ravager) 
1 „ que le guerrier ſe d voue & periſſe avec 
FH. „ Courage: | x2 la ferocite ſoit pour vous la 
| premiere des vertus ; vos Dieux approu- 

| 1 „„ vent la rapine & le meurtre; accom- 
2: »» Pliſſez leurs oracles cruels: que vos bras 
v Victorieux faſſent du monde entier le 
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ſejour du carnage: que le genre humain 

ſoit Egorge ſur Vautel de la patrie: que 

la nature lui ſoit immolee ſans pitie.” | 

., Mexicains! (dit un Dieu ſauvage) 
volez à la conquete z attaquez vos paiſi- 

bles voiſins; ſaiſiſſez des captifs pour les 

egorger devant moi: que leurs cœurs 

fumans me ſoient offerts. Je ſuis affa- 

, me de chair humaine; ſongez a me ras- 

, ſaſier, ou craignez mon courroux.”. 

„MNortels, engendres dans la colere! 

„ (dit le Dieu des Chretiens) proſternez 

vos fronts dans la pouſſiere ; immo- 

, lez votre raiſon; facrifiez- mol vos pens 

chans les plus doux ; fuyez les plaiſirs 

„ de la vie; detachez - vous de vous-me- 

„, mes & des objets que la nature vous 

, rend chers; haiſſez un monde pervers, 

„ je ſuis jaloux de votre cœur; rendez- 

, vous miſerables, que Vamertume & la 

„ triſteſſe empoiſonnent vos jours; je ne 

„„ vous ai donné l'etre que pour me repai- 

„„ tre de vos douleurs; ce monde n'eſt 
ager) | „ quun paſſage où je pretens vous Epron- 
„ ver; ſouffrez, priez , gemifſez, affli- 

„ gez- vous dans cette valſèe de larmes; 

, Jaime a voir couler vos pleurs; j' en- 

„ tends avec plaiſir les accens plaintifs de 

vos gémiſlemens; vos hurlemens ſuſpen- 
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HISTOIRE NATURELLE. 
„ dront peut - ètre mon tonnerre. Que] 
„ bonheur pour vous de me connoitre ! 
„ ſachez que je reſerve des tourmens cter- 
„ nels a quiconque 1gnorera mes volontes 
„ Enigmatiques ; la raifon m'eſt en hor- 
„ reur, je vous en defends Vuſage, vivez 
„dans les allarmes ; nourriſſez- vous de 
„ frayeurs , meditez mes jugemens ; le 
„ tems ne mettra point de bornes a ma 
„ vengeance auſſi cruelle que durable.“ 
Tel fut a-peu-pres le langage que tou- 
tes les ſuperſtitions firent tenir aux Dieux; 
elles eurent pour maxime invariable d'e- 
tourdir le jugement des hommes, de les 
accabler par la crainte & de les empecher 
de raiſonner. Quand Thomme eſt bien 
trouble, on na plus beſoin de preuves 


% 


pour lui perſuader de croire ou d'agir com- 


me. on voudra. „ ” 
Quoi qu'il en ſoit, ceux qui inventerent 
des Dieux & des cultes pour les nations, ne 
firent d' abord que perſonnifier la nature & 
ſes fonctions & la cacher ſous le voile du 
myſtere & de Tallegorie. . Ce ne fut pas 


aſſez de la peindre a l'aide de la potlic, 


11 fallut encore parler aux ſens du peuple, 
& lui montrer des objets  materiels qui 
fixaſſent ſes regards & qui lui repreſentas- 


ſent les Puiſſances inviſibles qu'on lui diſoiy / 


TT d'ado- 
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« 


@ adorer. Les Dieux prirent done des for- 
Pes, & Vembleme ou figure qu'une nation 


e 
3 gonvint d'honorer fut ſon Dieu: de- la tou- 
lontes des les figures bizarres que nous yoyons 
| hor. devenir les objets des differens cultes des 
vivez uples; nous y retrouvons neanmoins tou- 
bus de urs la nature ou ſes diverſes operations; 
is; le tems, les faiſons, les revolutions perio- 


ques des aſtres, la terre, la fertilité, la 
Enération, Ge. Voul les Elemens primi- 
s dont on forma ces Dieux qui furent 


Jieux ; & qui ſeront toujours redoutables pour le 

je d'c. genre humain, obſtine a donner de la vie 

de les @ intelligence, des projets a tout ce qu 

cher Wet de impreſſion: ſur lui ou a toutes les 
dien  @uſes qu'il ne peut concevoir. 


Ainſi les hommes aſſignerent toujours 
es qualites humaines aux forces, aux 
Agens ſecrets dont ils ignorent la fagon 
Fagir; il reſt done point difficile de de- 


* Wner pourquoi ceux qui leur annoncerent 
ure & es Dieux les repreſenterent le plus com- 
ile dy Nunéèment ſous une forme humane. Ceſt 
ut pas apt que la matiere Etheree, changee en 
ole, il piter, fut repreſentee ſous la forme d'un 
euple, narque arme de la foudre & porte par 
Is qui plgle qui plane au haut des airs. Ceſt 
ſentas- {1 que le tems, deguife en Saturne , prit 
 difoiy forme d un vicillard inexorable, dont la 
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faux repargne rien; c'eſt ainfi que la ge- 


vint une femme aimable, ornee de tous 
les attrihuts de la beautꝭè & “.. 
Mais le vulgaire ne ſęut jamais, ou du 
moins oublia bientot. objet qu'on lui re- 
preſentolt. ſous ces emblemes ou images; 
Il crut que la Divinite mème, ou quelque 
vertu ſecrette èmance d' elle, refidoit dans 
a maticxe. groſſiere ou dans la figure qu'on 
lui montroit; il adora toujours le bois, 
M1crre, le marbre, 'airain; ſes vœux sa- 
reſſerent a ces figures emblẽmatiques, ſans 
ue ſon eſprit remontat jusqu aux objets 
ue ces figures reprefentoient. Ainſi na- 


ut /idolatrie. Le plus grand nombre des 
ommes. fut & fera toujours idolitre. | Si 
uelques penſeurs plus exerces ne virent. 
aus les figures qu'on leur montroit que 


les lemes des Dieux, le peuple y vit 
les Dieux memes; ſi dans des Religions 
us rafhnécs quelques ſpeculateurs ſont 
parvenus a ſpiritualiſer la Divinite, le peu- 


ple la vit toujours, la reſpecta & ladom 


- 


nas. les ſignes ou ſymboles ſous lesquels 


on la lui preſenta; parmi nous les hommes 


ui ſe donnent pour les plus grands enne- 


mis de Fidolatrie adorent de cœur & des- 
prit le pain facre ſous le ſymbole duquel 


le Dieu de l'univers eſt lui - meme cache. 
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Ceux qui aurotent pu detrompet le vul- 
gaire, en lui rappellant que les ſymboles & 
is les formes qu'il voyoit retorent point des 
Dieux, n'avoient aucune vertu, mais n'e- 


u toient deſtinés qu'a repreſenter d'une fa- 
> F 5on ſenſible des cauſes inviſibles, des agens 


3 3 naturels, ou Foublierent eux - memes ou ſe 
& garderent bien de lui decouvrir la verite ; 


8 ee ee 9 n 
N r Eh trot ob eee e ee 


is 3 ibs furent toujours intéreſſés a le tromper, A 
n J a redoubler ſes erreurs, à hai perfuader 7 
a J qu'ils &toient les poſſeſſeurs, les miniſtres : 
E 3 c les interpretes, non d'une ſtatue inani- 

Ss FJ mee ou d'une forme de convention, mais 

S de la Divinite meme, d'un, etre puiſſant 

& redoutable, d'une force qui deyoit en 

Ss impoſer. L'interet des Miniſtres des Dieux 

1 F eft toujours de redoubler Taveuglement & 

t 3 I ſurpriſe des hommes, afin de fe rendre 

e plus importans à leurs yeux. (g). 

t - Les vues bornces dw vulgaire ne lui per- 

S mettant gueres d embraſſer un grand enſem- 

t dle, il ne put fe figurer dans origine qu'un | 
I ) Ceſt ſans doute à sette politique queſt. que la ſu- 


reur avec laquelle les Prettes de. TEglite Romaine ré⸗- 
primerent dans les - commencemens - dux qui oſerent 
— examiner le dogme de la rene relle de la Divinite 

dans le pain confacre ou dans FEuchariſtie. | Limérèt du 


" F facerdace le décidera toujoars pour Popimion- la plus favo- | 
> | rable. a: ſes intérets. Dans les pays ou P Erehariftie welt 

| 3 qu'un Embleme PEgliſe a bien moins de pouvoir que dans 
deu od co pain eſt Pieu lui- meme. 
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2 Hs TOIRE NATURELLE 


ſeul Dieu efit le pouvoir de gouverner 
toutes choſes; pour entrer dans ſes idées, 
on fut oblige de multiplier les Dieux & 


eurs emblemes ou figures; l'air: la terre, 


es mers, le feu, les aſtres, les tems, les 
aiſons furent diviniſes, perſonnifiés, re- 
réſentés: la paix & la guerre, la ſante & 
a maladie, Vivreſſe, la volupte, ainſi que 
es remors & la triſteſſe dependirent de 
Divinites particulieres, ou furent regardes 
comme des effets ſurnaturels ; enfin cha- 
que ville, chaque famille, chaque homme 
eurent des Dieux particuliers, des Lares , 


des Penates , des Anges tutélaires, des 


Patrons, des Saints. 


Cependant quelques Legiſlateurs ordon- 


nerent de n'adorer qu'un ſeul Dieu, « 

meme de peur que les peuples n'adorafſent 
ſon image en fa place, ils defendirent de 
le repreſenter ſous aucun ſymbole ou figu- 
re. Quelques-uns d' entre eux eurent des 
peines infinies a forcer leurs ſectateurs de 


n'adreſſer leurs hommages qu'a un ere mé- 


taphyſique & cache, qui nen fut que plus 
propre à faire inutilement travailler leurs 
cerveaux. Ce ne fut qu'avec des peines 
infinies & par des maſſacres réitérés, que 
le chef des Hebreux detourna ſon peuple 
du culte des Dieux d'Egypte ; les anna- 


2 


by 
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. 
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les facrees de ce peuple materiel & gros- 
ſier nous le montrent toujours diſpoſè a 
retomber dans I'idolatrie. Neanmoins la 
raiſon humaine ne gagna rien a n'avoir 
qu'un Dieu unique & depourvu de figu- 
re; cet Etre vague n'en fut que plus pro- 
pre a mettre l' eſprit des hommes ala tor- 
ture: les addrateurs de ce phantome invi- 
2 fible s' en formerent des 1dees bizarres, dis- 
cordantes, ſujettes a des diſputes eterne]- 
les; les peuples ne virent jamais en lui 
qu'un Souverain jaloux, orgueilleux, a- 
7 nime des memes paſſions que les Tyrans 
de la terre. Ceux qui nadmirent qu'un 
ſeul Dieu, tirerent de ſon unite meme 
une conſequence tres-dangereuſe ; ils vou- 
lurent qu'il regnat tout ſeul, ils combat- 
tirent pour ctendre ſon empire, & per- 
7 ſuades que leur Dieu Etoit le ſeul Roi 
7 legitime, ils regarderent les autres Dieux 
2 comme des uſurpateurs, & traiterent leurs 
7 adorateurs en rebelles que l'on devoit ex- 
terminer. Les Polytheiſtes furent bien 
plus accommodans; ils penſerent que cha- 
que Dieu avoit ſon diſtrict, & que ſans 
Foffenſer on pouvoit tolerer & meme ad- 
mettre d'autres Dieux ſes egaux. Le dog- 
me de Vunite de Dieu fit de cet ere. 
un Souverain W „ ennemi naturel 
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54 HISTOIRE NATURELLE 

de tous ceux qui vouloient partager ſon 
trone avec lui. Le Polytheiſme au con- 
traire ſuppoſa que les. Dieux des nations 
formoient une. Ariſtocratie ou Republique 
de ſouverains, qui, ſans nuire a leur bon- 
ne intelligence, partageoient entre eux 
le gouvernement du monde, ſans qu'au- 
cun deux pretendit empieter ſur le depar- 
tement de ſon voiſin. 'Lorque les parti- 
fans de ces Dieux differens ſe firent la 
guerre, cette guerre fut politique & ja- 
mais religieuſe; le Dieu de la nation ſub- 
Juguee recevoit la loi de celui de la na- 
tion victorieuſe, & ſouvent recevoit les 
hommages du peuple vainqueur. Les Po- 
tytheiſtes furent communement moins z6- 
les & plus tolerans que les adorateurs 


d'un ſeul Dieu. Le zele reſt jamais-au- 


tre choſe dans Thomme que la paſſion de 
ſeconder Tambition & Forgueil d'un Dieu 
qui veut regner ſans -partage; Tintole- 
rance, la hame & la perſecution ſont des 
ſuites bien plus neceſſaires dans un ſyſte- 
me religieux qui n'admet qu'un ſeul Dieu, 
que dans celui qui en admet pluſieurs. (+). 


” 
- 


(4) Les Mages, les Juifs, les Chretiens & les Mahomd- 
tans , en un mot tous les Unizgires furent toujours hai- 
neux , intolerans , animes du deſir de faire des Profilyrtcs. 
Ce fut en conſequence de fa Religion que Cambyſe de- 
truiſit les temples d'Egypte & tua le bœuf Apis; Fivreſſe 
alors avoit ranimé ſon zele. Les Romains , qui Ctoient bo- 
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| Soit que Ia Religion n'efit pour objet 


qu'un ſeul Dieu, ſoit qu'elle en admit 
pluſieurs, ce Dieu ou ces Dieux furent 
toujours traites en Rois. Le reſpect qu'on 
eut pour ces Princes inviſibles ou pour 
les emblemes ou, figures qui les repreſen- 
toĩent, fit qu'on les ſequeſtra de la ſocie- 
te; on batit a ces Souverains caches des 
Palais que Ton appella des Temples; on 
les y placa ſur des Trones, dans des 


appartemens ſecrets, dont le vulgaire n'ofa. 


point approcher, & que Fon nomma 
Sanctuaires; on leur dreſſa des tables ou 
des Autels; on leur forma des cours com- 
poſèes de Miniſtres, d'Officiers & de 
Serviteurs, que Fon nomma des Pretres 


enfin l'on ne ceſſa de combler de préſens 


ces Souverains, ainſi que ceux qui leur 
furent attaches & que bi 
de leur confiance. 

Par une ſuite des 1des terribles que l'on 
avoit données ſur la Divinite, & pour 
nourrir dans les cœurs des peuples la 


crainte, le reſpect, la ſoumiſſion, Vigno- 


lythéiſtes, ſacriſioient aux Dieux des pays on ils paſſoient 
ou qu' ils awvoient ſubjugues ; ils fe ſeroient fait un ſerupule 


de les inſulter; il n'y eut que dans les tems of l'avarice 


Pemporta ſur la ſu erftition, que quelques-uns d' entre cux 
le permirent de piller des temples. 3 | 
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rance & la credulite, on plaga commu- 
nement les Dieux ou leurs images dans 
des endroits capables d'exciter & d'entre- 
tenir ces diſpoſitions dans les ames. Ce 
fut dans de ſombres cavernes , dans le 


fond des forets, dans des lieux redouta- 


bles par leur obſcurite que l'on conduiſit 


les mortels pour adorer les Dieux & pour 


recevoir leurs oracles. La ſuperſtition, 
dont l' inquiètude, la terreur & la me- 


lancolie ſont les vrais alimens , doit Evi- 


ter le grand jour; les Dieux ne doivent 
point ſe familiariſer avec les hommes; ils 
ne doivent leur parler qu'obſcurement & 
dans des lieux qui les diſpoſent à trem- 


faut adorer des etres que l'on ne peut con- 
cevoir & dont il n'eſt point permis d'ap- 
profondir ni Veſlence ni les decrets (7), 


(i) Nos Egliſes Gothiques ſont très-propres à nourrir la 
fuperſtition. Un Auteur Italien a dit avec grande raiſon 
„ que Phorreur ſainte qu*inſpire une caverne ſacrce , une 
„ Obſcurite religieuſe, un jour peu diſtingue de la nuit, 
„ font des choſes tres - propres à exciter le reſpect dans 
„ celui qui adore, & à augmenter la majeſté ncbuleuſe 
„ de Fobjet que Fon ne voit qu'2 demi.” Les oracles ſe 
rendoient communéëment dans des lieux ſombres & propres 
Aa exciter la terreur. Yoyez Agoſtino Maſrardi diſcorſi mo- 
rali part. I. | | | 

Lucain a dit des habitans de Marſeille : 5 | 

Numina fic metuunt : tantum terroribus addit 
Qyos timeant non noſſe Deos. ; 
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Les hommes une fois parvenus a fixer 


ſur la terre le ſejour des objets de leurs 


craintes & de leurs eſperances, voulurent 
recueillir les fruits de leurs demarches in- 


tereſſees; poſſeſſeurs de la Divinite, c'eſt- 


a-dire de la Puiſſance a qui tout eſt ſou- 


mis, ils ſe crurent a portee de ſe procurer 


toutes les choſes qu'ils pouvoient deſirer, 
d' carter toutes celles qui leur nuiſoĩent, 


de fixer leurs incertitudes & meme de con- 
notre Pavenir par le ſecours des Intelli- 


ences qui tenoient dans leurs mains les 
eſtinées des mortels. Les Courtiſans & 
les Miniſtres des Dieux ne tarderent point 


à les contenter; on les conſulta ſur tout, 


on ſuppoſa que des hommes qui jouiſſoiĩent 
de la preſence & de la familiarite du Sou- 
verain cache, devoient etre inſtruits de ſes 
volontes, & que confidens de ſes projets, 
ils ne pouvoient 1gnorer ſes deſſeins pour 
Pavenir. Ainſi les Pretres furent par- tout 
les interpretes des Dieux, ils annoncerent 
leurs oracles, ils predirent Vavenir, & de- 
venus participans de leur toute - puiſſance 
ils opererent des merveilles dont Teſprit du 
vulgaire fut ſurpris & confondu. Les 
Nations proſternees recurent en tremblant 
leurs arrets ; elles ſe ſoumirent ſans mur- 
mure , elles as ſans examen les 
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voies qu'on leur preſerivit pour rendre le 


ciel propice; des ceuvres, que Ton crut 


ſurnaturelles parcequ'on 1gnora la fagon 
dont elles Etotent operees, acheverent de 
convaincre de la legitimite des ordres qu'on 


annongoit & paſſerent pour la ſanction de 


ha Divinite. C'eſt ainſi que Ton vit nai- 
tre une foule darts myſterieux, fondes ſur 


le commerce intime des Pretres avec les 
Dieux, qui ſont connus ſous les noms 


d Aſtrologie, de Magie, de Theurgie, 
d'Enchantemens , d' Evocations, de Mira- 


cles, de Divination; ils furent exerces par 


tous les Pretres du monde, & ces merveil- 
les en impoſeront toujours a la credulite 


des peuples; leur ignorance, leurs craintes, 
Tamour du merveilleux & la curioſité les 
diſpoſeront eEternellement a ecouter & ad- 


mirer les impoſteurs qui les trompent, & 
a trouver divin tout ce qu' ils ne pourront 
Le vulgaire, toujours rempli de Tidee 
_ ſon Monarque céleſte eſt un &tre re- 
doutable , n'oſa point Sen approcher , il 
eraignit de le voir de ſes propres yeux: 
ſemblable a un eſclave qui craint de ren- 


contrer les regards irritès d'un maitre co- 


lere & capricieux, il chargea ſes Mini- 


ſtres, qu'il ſuppoſa ſes favoris, de le voir 


pour lui; le Dieu, cache pour tout le mon- 
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de, ne ſe montra d'abord a ceux-ci que 
ſur des montagnes embraſèes, au milieu 
des éclairs & des tonnerres, dans des ſo- 
litudes effrayantes, dans des forets tene- 
breuſes, dans des antres & des cavernes; 
dans la ſuite il ne ſe fit voir qu'à ſes Pre- 


tres qui ſeuls purent entrer dans ſon ſanc- 


ruaire; ce fut de ces lieux, dont Facces 


fut interdit aux profanes, que la Divini- 


te preſcrivit ſes loix, annonga ſes dogmes, 
regla les ceremonies de ſon culte, ordon- 
na des rites, des expiations, des facrifi- 
ces, & ſur- tout fixa le ſort de ſes Minis- 
tres cheris. Ce fut a grands coups de ton- 
nerre que l'on inculqua aux hommes la ma- 
niere de ſervir leur Dieu, & ce fut par le 
myſtere qu'on les retint ſous le joug. 
Toutes les fs perſtitions du monde ſe 
vantent d'avoir quelque Dieu pour fonda- 
teur; toutes ſe fondent ſur Tautorite di- 


vine, toutes interdiſent Vuſage de la raiſon 


lorsqu'il s'agit des preuves fur lesquelles 


elles &appuyent ; enfin toutes menacent 
des chatimens' les plus terribles quiconque 


aura Paudace de douter des pretendues ve- 
rites qu'elles annoncent. En un mot les 


perſonnages qui ont preſerit des cultes ſe 


ſont par- tout arroge le droit étrange de 


fe forger des titres & de defendre aux 
hommes de les examiner. Pour peu que 
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[4 


Morale, la Legiſlation, la Phyſique ſe ſe- 
roient perfectionnes, & la ſomme des maux 


du genre humain eũt au moins diminue 
ſur la terre. La Phyſique & une Morale 
fondee ſur la nature ſont les ſeuls objets 
dignes de attention des hommes; Tune 


leur apprend à multiplier les biens dont ils 


jouiſſent, à repouſſer ou du moins à ſou- 


lager les maux qui les affligent ou les me- 
nacent; autre leur enſeigne la vertu, & 


leur prouve qu'elle eſt le ſeul ſoutien des 


empires, des ſocietes, des familles, & la 


ſource unique de la felicite publique & par- 
ticuliere. Mais quand les hommes furent 
une fois parvenus a ſe perſuader qu' ils 


avoient un interet plus fort que celui de 


ſe rendre heureux dans leur exiſtence ac- 


tuelle; quand ils ne regarderent plus ce 


monde que comme un paſſage qui devoit 
les conduire à une autre exiſtence bien 
plus importante que celle dont ils jouiſſent 
maintenant, quand des phantomes furent 
devenus les ſeuls objets de tous leurs ſoins, 
la realite fut negligee, & Ton ſe fit un crime 


de detourner un inſtant les yeux de deſſus 


les pompeuſes chimeres ſur lesquelles on 


fondoit ſes eſperances & ſes craintes. Des 


que les Dieux furent regardes comme arbi- 
tres du fort des mortels, ceux-ci s' imagi- 
nerent avoir tout fait pour leur bonheur 
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en fuivant les voies qu'on leur avoit in- 
diquees comme propres a rendre ces Puis- 
fances favorables ou a detourner leur cole- 
re. Ainſi leurs Miniſtres devinrent les 
ſeuls inſtructeurs des peuples ; ils n'occu- 

erent leurs eſprits que des etres inviſibles 

ont ils Etolent les interpretes, ils ne leur 

onnerent que les connoiſſances obſcures 
qu'eux - memes $'Etoient formees , & les 
nations enĩvrèes de ſuperſtition & de crain- 
tes , ne firent aucun pas vers la felicite. 
Lorsqu'elles fe trouverent heureuſes, on 
zur dit que leur bonheur etoit un bienfait 
du ciel, qu'il falloit Ven remercier. Fu- 


rent - elles infortunees ? on leur dit que 


leurs maux Etotont des chatimens viſibles 
des Dieux, dont il falloit en tremblant ado- 
rer les jugemens; lorsqu' elles voulurent 
ecarter les obſtacles qui s oppoſoient a leur 
bien-etre, on leur perſuada que -c'Etoit 
reſiſter aux volontes du Tres - Haut; des 
citoyens curieux voulurent- ils $'occuper 

e ſciences utiles, on les traita de connois- 
ſances frivoles & meprifables, peu neces- 
ſaires à des mortels, qui ne doivent avoir 
que autre vie devant les yeux. Enfin de 
nations heureuſes voulurent - elles etendre 
la ſphere de leurs plaifirs ? on leur dit 
que tout ce qui pouvoit leur plaire excite- 
roit la fureur de leur Dieu, qui les con- 
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DE LA SUPERSTITTION. 
damnoit en ce monde aux larmes & aux 
ſoupirs. ; La 

C'eſt ainſi que la Religion, jalouſe de 
tout ce qui pouvoit detourner Fattention 


des hommes, voulut les occuper ſeule; elle 


' empara excluſivement de education; 
elle influa fur la legiſlation; la . 
lui fut ſubordonnee; la morale fut reglee 


par ſes caprices; la paix des ſociëtés fut 
fans ceſſe troublee: par les diſſenſions ne- 
ceſſaires qu'elle fit naitre ; la raiſon & 
l'expèrience furent bannies a perpetunte 
la vraie ſcience regut des entraves ou fut 


proſcrite avec dedain, & les nations pri- 
vees de lumieres, denecrgie, dactivite, 
furent tenues dans ]'ignorance & dans un 
engourdiſſement, dont elles ne ſe tirerent 
que pour ſe battre & ſoutenir les futiles 

ecifions de leurs guides religieux. En 
un mot la ſuſperſtition, uniquement occu- 


des éſelaves ignorans, craintifs, inquiets, 


qut n' eurent de Pactivite que pour ſe nui- 
re, & qui furent prèts à touler aux pieds 
les devoirs les plus ſaints toutes les fois 


qu'on leur fit entendre que le ciel le vou- 


loit ainſi. | | | 


antomes, ne preſenta jamais 
aux hommes des objets faits pour les inte- 
reſſer; ſes inſtructions ne formerent que 
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Tels ſont les fruits que les natians ont 
recueillis des inſtructions de leurs Docteurs 
facres ; ceux - ci toujours ennemis nes de 


la verite, de la raiſon humaine, de la 


ſcience, furent aveugles eux- memes, 


pretendirent guider des hommes encore 


plus aveugles qu'eux, & qu'ils prirent a 
tache d'aveugler de plus en plus. Si Vin- 
teret des hommes, la raiſon, le bon ſens 
euſſent -ete conſultes, les arts ſe ſeroient 
perfectionnés, les travaux auroient été 
rendus plus faciles, & les nations actives 


euſſent ete a portee d'augmenter la ſomme 


de leur bien-Etre : ſl Pon eit medite la po- 
litique, on auroit bientot ſenti que le gou- 


vernement pour etre utile doit etre juſte, 


& que les ſocictes ne peuvent &tre heu- 
reuſes, {1 elles ne jouiſſent de la liberté, 
de la ſtirete, de la paix; ſi Von efit con- 
ſulte la raiſon, Ton efit trouve que ſans 
mœurs & fans vertu les nations ne peu- 
vent ſubſiſter, & que la Religion , les 


gouvernemens & les loix ſeront toujours 


inutiles pour contenir les paſſions des 
hommes, quand l' education, Phabitude , 
opinion, la tyrannie religieuſe & poli- 
tique s' efforceront continuellement de les 


corrompre, degarer les eſprits & d' en- 
chainer les corps. ee 20% 
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DE LA SUPERSTITION. 65 
- Ceſt à ceux qui ont medite.ces grands 
objets qu'il appartient d'inſtruire les peu- 
ples; eux ſeuls meritent le nom de Sages; 
& ce ſont les Sages qui devroient Etre les 
ſeuls Pretres des nations. Au lieu de for- 
mer des ſuperſtitieux, des laches, des fa- 
natiques , leurs inſtructions formeroient 
des Citoyens genereux, induſtrieux, eclat- 
res, raiſonnables. Par Ila peu-a-peu Fedu- 
cation repandroit des lumieres, des con- 
noiſſances, des vertus ſolides; une jeu- 
neſſe ainſi formee, formeroit a ſon tour 
une poſterite 'vertueuſe, eclairee, libre. 
Chaque Pere de famille transmettroit* 2 
ſes enfans les principes, les ſentimens, les 
vertus qu'il auroit acquis Jui-meme ; il 
developperoit leur raiſon, il leur montre- 
roit leurs interets les plus réels, il leur fe- 
roit de bonne heure contracter I'habitude 
de ſe rendre utiles, il leur feroit ſentir le 
prix de Fhonneur veritable, il leur inſpi- 
reroit le deſir de meriter la bienveillance 
de ceux dont l'eſtime & les ſecours leur 
ſeront un jour ſi neceſſaires; il leur prou- 
veroit qu' ils ſont intereſſes a ſervir la pa- 


trie, A S$attacher a la grande famille dont 


Laſſociation les a faits membres, a ſe con- 
former à des loix qui ont pour but le bien 
de tous; en un mot il leur apprendroit a 
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cherir les noms ſacres de vertu & de 
Patrie. $7. = - 
Au milieu de citoyens imbus de ces ma- 
EXimes, un gouvernement Equitable, à Vat- 

de des recompenſes & des peines, don- 
neroit de nouvelles forces aux inſtructions 


4 
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4 


{ 

domeſtiques & paternelles; ainſi la legiſla- 
tion viendroit a Tapput de education; 
elle contribucroit a fortifier les prèceptes 1 
de la morale; elle encourageroit les talens, 


elle rendroit la vertu neceſlaire ; & le Sou- 
verain , intereſte lui-meme a faire le bien, 


ſeroit le Pretre de la raiſon, le vrai guide 


: 

i 

] 

" de fon peuple, le centre de tous les mou- 1 

lt vemens de la ſphere ſociale. | 11 

8 | II ren fut point ainſi chez des peuples « 
1 ue tout concourut a remplir de terreurs l 
i! | | de ſuperſtitions ; ceux qui les inſtruiſi- F 1 
Wil rent dans la Religion abbatirent leur cou- F « 
Wil rage; ils ne leur apprirent qu'a trembler « 
Wil devant leurs Dieux, à les appaiſer par des t 
Wl _. preſens, a les traiter comme des Rois dont / 
1 la puiſſance Etoit à craindre. Imbues de © 
Wl | ces idées, les nations, apres avoir forme | c 
| des Cours a leurs Monarques celeſtes, ſe c 
at perſuaderent, comme on a' vu, que ſem- | c 
3 blables aux Souverains de la terre, les Dieux ii 
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au ciel montroient de la predilection pour F c 
| ceux qui les ſervoient & les approchoient d 
de plus pres : ainſi Von $'imagina que les 


DLO 


jeux 
our 


8 
bs 
5 

g 


* 


DE LA SUPERSTITION. 


Miniftres & les Courtiſans des Dieux, les 
Officiens de leurs palais, les perſonnes de 
leur cortege devoient etre des hommes pri- 
vilégiés, bien plus agreables a leurs yeux 
ue le reſte des mortels, & qui par leur cre- 
dit pouvoient tout obtenir de leurs maitres. 
Dans Yorigine des ſociétés les Légiſla- 


teurs en furent les premiers Pretres ; ce 


furent donc eux qui leur apporterent des 
Divinites, des Religions, des Mytholo- 
gies, & toujours ils demeurerent en pos- 
ſeſſion d'annoncer & d'interpreter les vo- 
lontes de leurs Dieux, Le ſacerdoce ap- 
partint de droit à ces ambitieux bienfai- 
ſans ou ruſes qui, apres avoir merite la 
confiance des peuples, $'emparerent de 
leur inſtruction. Ils furent aides dans leurs 
fonctions par des perſonnes Eprouvees & 
choiſies, ſur lesquelles ils ſe repoſerent 
des details du Miniſtere ſacrè, & qui par- 
tagerent avec eux les reſpects des nations. 
Ainſi les \Pretres formerent entre eux un 


ordre-hierarchique., & participerent a Teclat 


de la Majeſte Divine, en raiſon des offi- 


ces plus ou moins diſtingues 2 exer- 


cerent aupres de la perſonne des Dieux; 
ils conſtituerent dans chaque Nation une 
claſſe diſtinguèe, qui ne fut point confon- 


ient due avec le vulgaire, dont la familiarité 
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efit diminue la veneration. Des hommes 


| uniquement deſtines a ſervir les Dieux fu- 
1 rent regardes comme Sacres & Divins ; 


ils ne furent point places ſur la meme ligne 
que les autres, qui, degrades a leurs pro- 
| pres yeux, ſe crurent des profanes. Les 
| Preètres uniquement occupes de leurs ſoins 
importans ſe renfermerent avec leurs Dieux 
dans leurs temples , ils vecurent dans la 


it retraite, ils ſe rendirent inacceſſibles au vul- 
1 gaire, & leurs ſanctuaires devinrent impé- 
| naetrables: ce que l'on voit tous les jours 


* 
err 
. 


perd bientòt le pouvoir d'en impoſer. (V 


[|  Aneanti devant fon Dieu, objet con- 
| ſtant de ſes dedains, le peuple ne ſe jugea 
| plus digne de preſenter lui - meme ſes of- 
i} frandes & ſes hommages a ce Monarque 
| redoute , qu'il voyoit renferme avec ſes 


Pretres dans le fond d'un ſanctuaire, il ſe 
-crut oblige de recourir a interceſſion de 


Y Le Grand -Pretre des Juifs n' entroit qu'une fois Pan- 
nee dans le Saint des Saints. II s'y préſentoit tout ſeul, 


r / orb TAE AE 
. 


is} & non ſans une crainte vraie ou ſimulée d'en mourir. 
118 Quelle devoit etre l'idée que le peuple d'Iſrabl pouvoit a- 
1 voir de fon Dieu fi redoutable pour le Pontife lui-meme ! 


Chez les Payens il y avoit des temples qui ne s'ouvroient 
pareillement qu'une ſeule fois dans l'année. En matiere 


r 
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4; | de Religion les hommes furent toujours traités comme des 
" | enfans; tremblez devant mon Sanfuaire, dit Jehovah. V. 
1 LEVITIC. CH. 19. Quicongue approchera du Tabernacle di 
1 Seigneur ſera frappe de mort. NOMBRES CHAP. XVIII vs. 
1188 | 3l-  Vorre Dieu eſt un feu deyoraut. V. DEUTERON- 
4 | CHAP, V. VS. 24+ CC, Tb | | | . 
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ſes favoris; ceux -ci furent ſeuls en droit 


de lui parler, de lui preſenter les dons du 
vulgaire, de prier & de facrifier pour lui, 
& d'expier ſes fautes. Seuls depoſitaires 
des loix qu'ils avoient regues des Dieux- 


memes , ils furent ſeuls en droit de les 


interpreter. Ceux qui avoient le privilege. 
excluſif de voir & d' entretenir la Divi- 


nite ou d' etre inſpiréès par elle, ctotent,, 
fans doute, les ſeuls qui connuſſent ſes 


veritables intentions & Peſprit de fes or- 
donnances. Des fonctions ſi nobles: & ſz 


importantes firent partager aux Pretres la 


veneration de l' Etre inviſible dont ils &= 
toĩent les organes: médiateurs entre lui & 


les hommes, ils commanderent aux nations, 


leurs decrets ne rencontrerent plus d' obſta- 


cles; qui elt en effet oſè leur reſiſter? Les 
Rois, ſoumis comme les derniers de leurs 
ſujets a l' empire des Immortels, furent 
toujours forces de plier ſous le joug du 


ſacerdoce; le choix dun peuple ſuperſti- 
tieux pourroit - il Etre douteux entre ſes. 


Mlaitres cëleſtes, ſes guides ſacrés & ſes 


Souverains profanes dont la gloire eſt é- 
clipſce par celle du Tres-Haut? (7). . 


(1) Nulla res eſſicacius multitudinem regit quam ſuper- 


ſtitio; aliogui impotens, ſæva, mutabilis, ubi vana reli- 


gone capta eſt, melitts vatibus quam ducibus parete 
QUINT. CURT, Lib. IV. CAP. 10. 
7 72 


>» 


= 
na 
4 
4 y 
* 
< 112 
A 
9 
12 
A 
4" 
"* 
x 
7 
FE. 
Lo 
* 
. 
72 
# >3 o 
4 
- 
bi 
5 — 
1 o 
5 De 
x _ 
* a 
* z 
. 
* 8 7 ; = 
* 1 
2 : 
Rs 
. 3 
1 
* A 
? : 
= 
WW 18 
28 i 
bg Fa 
-M 
+1 \ 
54 
E. 8 
1 8 
8 = 
: : 
7 | 
E4 4 3 
= 
T7 ty © 
** 
5 ; 1 
1 
2 — 
7 * 
7 
T 
-x 
oy 


7 > 
r . TIT n 

VCCCCCCCCCC EIS ge ans F 
V 


4 
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Les connoiſſances, les talens, la ſcience 
donnent une fuperiorite neceffaire à ceux 
qui les poſſedent. Ce fut ſouvent en ap- 
portant des déeouvertes utiles a des na- 
tions ignorantes & ſauvages que les Le- 

iſlateurs meriterent leur confiance , leur 

rent adopter leurs Dieux, leurs cul- 
tes & leurs loix, & parvinrent a les ſub- 
juguer. Lorsque les cultes furent une fois 
etablis, & les Pretres ſequeſtres du vul- 
gaire, ceux- ci ſe bornerent au ſoin des 
autels, & degages par la generoſite des 
peuples de Pembarras de ſonger a leur pro- 
pre ſubſiſtance , ils eurent le loifir de ſe 


livrer à la contemplation, ils mediterent 


pour Jes autres, & decouvrirent ſouvent 
des choſes avantageuſes à la fociete. Les 
uns etudierent les vertus ſeerettes des plan- 
tes; les maladies du corps humain, les 
moyens de les guerir; d'autres obſerverent 
le cours des aſtres & pretendirent bientct 
y lire les deſtinées des mortels; d'autres 
trouverent dans la nature des moyens d'é- 


tonner leurs concitoyens & den impoſer 


à leur credulite. Les Pretres furent les 
premiers Médecins, les premiers Juris- 
conſultes , les premiers Legiſlateurs , les 
premiers Juges, en un mot les premiers 
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Savans des ſocittes naiſſuntes (mn); nous 
y voyons la Poëſie, la Muſique, Ia Me- 
decine, PAſtrologie, la Magie, la Phyſi- 
que exercëes par eux, & quelquetois me- 
me la Morale & la Philoſophie; leur ſa- 
voir les fit conſiderer de tout le monde. 
Le ſouverain ſe ſervit d'cux dans fes en- 
trepriſes ; le ſoldat les reſpecta au ſein me- 
me du carnage. Chacun eut beſoin de leurs 
ſecours; chacun trouva dans fon Pretre des 
reſſources, & le crut un homme divin , 


-parce qu'il ne connut pas les ſecrets de 
ſon art. Auſſi le ſacerdoce eut - il ſoin de 


ne point communiquer la ſcience; en pas- 
ſant par ſes mains les connoiſſances les 
plus ſimples contracterent toujours un ton 
enigmatique & myſtèrieux qui en retarda 
viſiblement les progres; jamais les Pretres 
ne conſentirent a decouvrar la verite toute 


nue, elle fut toujours masquee par eux 


ſous des. allegories, exprimee par des hie- 
roglyphes, couverte des ombres du mys- 
tere, .reſervee à un petit nombre d'hom- 
mes eprouves & defiguree pour les au- 


(in) En Egypte les Pretres, étoient Juges; leur chef or- 
toit au col un Saphire qu'on appelloit Teri. V. lian. 
var. Hiſtur. Lib. XIV. Cab. 34. Les Druides exergoient 


les fonctions de Juges parmi les Celtes. 
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tres par ralliage du menſonge & du mer- 


veilleux. (n). | 5 
Nous nen ſerons point etonnes quand 
nous reflechirons que ce qui eſt ſimple; 
familier & connu, perd ſes droits ſur ad- 
miration des hommes, au lieu que le my- 
ſtere irrite leur curioſitè, le merveilleux 
fait travailler leur imagination & ils ſont 
ſtupefaits. a la vue des choſes qui ſurpas- 
ſent leur entendement. Tout homme qui 


ſe dit poſſeſſeur d'un ſecret important, 


devient confiderableraux yeux du vulgaire, 
acquiert de la ſuperiorite, eſt regarde com- 


me un &tre favoriſe des cieux. Ceſt ſur 


ces diſpoſitions que furent toujours fondes 
les myſteres ; les Pretres par leur moyen 
ſe firent conſidèrer, & ne communique- 


rent leurs ſecrets qu'après s$'etre., des 
. q as. 


* 


(a) L'allègorie conſiſte à Enoncer une Choſe de maniere 
à en faire entendre une autre. L'antiquité nous atteſte 
que Pallegorie Etoit une invention dEgypte ainſi que les 
nie roglyphes: les Pretres, jaloux de leurs dEcouvertes , 
les imaginerent comme des moyens de les transmettre à 
leurs ſucceſſeurs, ſans les faire connoſtre au vulgaire. Tous 
Jes Pretres furent toujours myſterieux 5 parmi les Druides 
il Etoit défendu de coucher leur doctrine ſacrée par écrit, 
de peur qu'elle ne fut examine. C'eſt par le meme prin- 
cipe que les plus ruſes des Pretres Chretiens ont voulu 
oter des mains du peuple les livres ſur lesquels leur cro- 
yance eft fondée; il eſt &vident que rien welt plus abſurde 
que d&1maginer qu'un Dieu bon & ſage, voulant faire con- 
noitre ſes intentions aux hommes, puiſſe ſe ſervir d'allego- 
ries, C'eſt a dire, d'un langage inintelligible pour le plus 
grand nombre d' entre eux  * 5 


* 
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&preuves multiplièes, aſſures de la diſcre- 
tion de ceux dont. ils avolent irritè la cu- 
rioſite, (o | . 

Comme les Dieux furent reputes les au- 
teurs de tous les Evenemens qui arrivent 
dans ce monde, il fut naturel de conſulter 
leurs miniſtres dans toutes les entrepriſes 
& de ne rien faire fans leur aveu; par - la 
les Pretres devinrent les arbitres du ſort 
des Etats, tantot 11s encouragerent les na- 
tions par des oracles favorables, tantot 
ils les abbatirent par des predictions & des 
preſages ſiniſtres. De-la cette foule d'Ins- 
pires qui, ſous les noms de Devins, de 
Voyans , de Prophetes, d' Augures, d' Ha- 
ruspices, deciderent de toutes les entrepri- 


ſes, rendirent ſouvent inutiles les projets 


les plus avantageux, furent toujours fürs 
de commander a la ſtupidite des peuples & 
d'allumer dans leurs ames les paſſions les 
plus contraires aux interets de la fociete. (p) 


(0) Strabon Liv. XVII. dit que platon & Eudoxe „ après 
un Ejour de treize ans en Egypte, pendant lesquels ils 
ne ceſſerent de faire leur cour aux Pretres d' Heliopolis & de 


ramper devant eux, ne purent en rien obtenir que la dé 


couverte par laquelle on leur apprit que la vraie meſure de 
Pannce CEtoit de fix heures plus longue que celle qui étoit 
en uſage chez les Grecs. Le ton myltenieux & fanatique de 
la Doctrine de Pythagore & de Platon eſt dũ viſiblement aux 
Pretres Egyptiens, dont tous deux avoient pris des lecons. 
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Les connoiſſances ſublimes & varices 
des Pretres Jes rendirent plus chers, plus 
precieux , plus reſpectables aux nations; 
les refſources continuelles qu'elles crurent 
trouver en eux, teur credit auprès des 
Dieux, la ſuperiorite neceſſaire que l'expe- 
rience leur donna fur les autres citoyens, 
les fit regarder comme l'ordre le plus im- 
portant de toute ſociete. Le merveilleux 


vint encore a leur ſecours; pluſieurs d'en- 
tre eux Etudierent la nature & mirent a 


profit ſes -phenomenes pour étonner, E- 
blouir, intimider le vulgaire; celui-ci tou- 
jours ignorant, erut ces effets ſurnaturels, 
& ſon imagination prèvenue vit ſans ceſſe 
tout ce que ſes Pretres voulurent lui faire 
voir (q). De-la cette foule de prodiges, 


meilleur Propiifte, Les Prophètes des Hebreux Etoient 
Evidemment des . Jongleurs, des Devins, des diſcurs de bon- 
ne avanture , tels que ceux qu'on trouve dans tous les pays 
du monde, vivans de la ſimplicité des peuples. 

* (4) Tous les tours ou müacles, que la Bible attribue A 


Moyſe & aux Sorciers de Pharaon , ſemblent prouver que 


les Preèetres d' Egypte poſſédoient un-grand nombre de ſe- 
crets de phyſique & de chymie que leur genie myſtéricux 
a fait perdre depuis, Peut - ere que Moyle, dont la face 
parut reſplendiffante aux Iratlites , avoit connoiſſance du 
pPhoſphore de Godefroy. Quels miracles les Pretres du Pa- 

aniſme mauroient - ils pas pu operer a Paide de la poudre 
& canon, & du magnetisme ; &c! Moyle avoit , fans dou- 
te, beau jeu avec les Ifratlites puisqu'il leur faiſoit croire 
qu'une colonne de mice les conduiſoit, tandis que cette 
eolonne n' toit rgellement qu'un brafier qu'il faiſoit porter 
A la tete de Tarmée, ſuivant Puſage des Orientaux. 
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de preſtiges, de miracles que l'on regarda 
comme des ſignes indubitables de la vo- 
lontè du ciel, qui s expliquoit par le de- 
ſordre ou la ſuſpenſion que les Dieux à la 
voix de leurs Pretres mettoient dans les 


loix de la nature. Ces merveilles preten- 


dues aſſurerent de plus en plus la puis- 
ſance ſacerdotale, confondirent la raifon 
des peuples, & les diſpoſerent a croire 
aveuglement tout ce qu'on voulut propo- 


fer a leur credulite. En effet comment re- 


ſiſter à des hommes auxquels la nature el- 
le-meme eſt foreee d' obèir? Comment 
douter de la veritè de leurs paroles, tan- 
dis que le ciel & la terre leur rendoient 
les plus eclatans temoignages ? Comment 
refuſer de ſoumettre fa raiſon a des per- 
ſonnages capables d'operer des merveilles ft 


propres a la confondre? C'eſt a force de 


prodiges que Von peut venir a. bout de 
dompter la raiſon; une ceuvre ſurnaturel- 
le, qui n'eſt jamais qu'un effet dont le 
peuple ne connoit point la vraie cauſe, 
ſera toujours pour lui un argument plus 
fort que les raiſonnemens les plus ſenſes; 
Ia raiſon ne parle ſouvent qu'a des hom- 


mes incapables de Fentendre & de ſuivre 


les preuves dont elle s appuie; un miracle 


parle aux yeux des hommes les plus gros- 


ſiers, & porte la conviction avec lui. 
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« 


La plupart de ceux qui ont donne des 


Religions aux hommes ont donc prouve 
leurs miſſions par des miracles; mais tou- 
tes les Religions du monde datent des 


tems d' ignorance; plus les peuples ſont 
e recu- 
ſer leur temoignage ; cependant des que 
nous doutons de la verite d'une Religion, 
on nous ferme la bouche en nous citant 
les merveilles que ſes fondateurs ont opé- 
res aux yeux d'une multitude, dont on 
reconnoit ignorance & la ſtupidite : on 
veut que des preſtiges, dont une populace 
ans lumiere fut temoin , ſervent encore 
de preuves a des hommes plus eclaires que 
a reflexion & l' experience ont detrompes 
du merveilleux. Ce ne fut jamais que dans 
es tems de tenebres que les Pretres eurent 


ignorans plus le merveilleux a de 3 
ſur eux, & plus on eſt en droit 


le pouvoir de faire deſcendre du ciel les 


titres de leur grandeur, mais ces titres s ef- 
facent, s' aneantiſſent, & peuvent difficile- 
ment ſe renouveller lorsque les nations 
ſont parvenues a $'eclairer. Dans les ſo- 
cictes inſtruites il ne ſe fait plus de mira- 
cles; alors le ſacerdoce, faute de pouvoir 


en operer de nouveaux, eſt reduit a faire | 


uſage des miracles anciens. (:) 


(7) On voit par-In pourquoi les Pretres ont toujours été 
ennemis de la ſcience & des nouvelles d6couvertes.” 4 


DE LA SUPERSTITION. 


J 


c HAPIT RE v. 


De la Theocratie ou du gouvernement 
Sacerdotal. 


EIL L Es ſont les armes avec lesquelles 
le ſacerdoce eſt parvenu a conquerir les 
nations, & a ſe placer ſur le throne 
de Funivers, a cote des Dieux devant 


meſure que les hommes deviendront plus inſtruits, la puis- 


ſance ſacerdotale doit nEceſſairement diminuer; Petude de 
la nature doit ſur-tout deplaire aux Prerres, elle eft propre 


A renverſer leurs ſyſtemes métaphyſiques, & a leur oter & 


jamais le pouvoir de faire des miracles. 


A FIegard de Feſprit myſterieux que Fon voit régner dans 
toutes les Religions tant anciennes que modernes, il eſt 


fond6& , comme on a dit, fur ce que les hommes fe font 
communément une haute idée de ce qu'ils ne. comprennent 
pas; les choſes qu'on leur cache font travailler leurs cer- 
veaux. Synéſius dit avec raiſon „ gue le. peuple mepriſe 
„ toujours ce qui eſt facile & comprendre, & que par con- 
„ ſequent il faut que la Religion Ini preſente quelque cho- 
„ ſe de ſurprenant & de myſlericux pour frapper ſes yeux 
» & pour exciter [a curiofite,” La Religion Romaine eſt 


bien plus populaire que Ia Religion Proteſtante, vu que 


la premiere eſt plus abſurde & plus hériſſce de Myſteres, 
tandis que la ſeconde s'eſt rendue difficile fur quelques 
Dogmes inſenſés „ quoiqu'elle en admette tant d'autres, 
auſſi contraires au bon ſens. Peut- etre que Pobfcurite, 
la bizarrerie, Pablurdite myſterieuſe du Chriſtianiſme ſont 
les cauſes de Payidité avec laquelle il fut recu. En ma- 
tiere de Religion la plus divine eſt la plus mexveilleuſe, la 


plus inconcevable eſt la meilleure. 
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78 HISTOIRE NATURELLE 
lesquels il faifoit trembler les hommes. 
Les erreurs du genre humain ſe ſont di- 
verſifiè es; des ſuperſtitions vieillies & tom- 
bees dans le mepris ont fait place a des 
folies nouvelles; les Dieux eux-memes ont 
change , mais quel que füt leur ſort, les 
artifices , les reſſources & le pouvoir de 
leurs Miniſtres furent toujours les memes ; 
les eſperances & les craintes des peuples, 
leur ignorance & leur credulite, leur pas- 
ſion pour le merveilleux rendirent les Pre- 
tres en tout tems les maitres & les guides 
des nations; toujours ils commanderent a 
leur imagination, ils enchainerent leurs es- 
prits, ils partagerent le pouvoir & la ma- 
jeſtè des Dieux qui furent en regne, 
Si, comme on a vu dans le chapitre 
precedent, les Legillateurs des peuples en 
furent les premiers Pretres'; par une ſuite 
neceſlaire ils en devinrent ſouvent les pre- 
miers Souverains. Plus on s'enfoncera dans 
Fanciquite plus on y verra le ſacerdoce 
pouvoir ſupreme exerces par les me- 
mes hommes. Rien en effet ne fut plus 
naturel que de ſe ſoumettre en tout & ſans 
reſerve a Tautorite de ces perſonnages res- 
pectables dont on avoit recu tant de bien- 
faits, que l'on ſuppoſoit les favoris des 
Dieux, qui operoient tant de merveilles, 
par le miniſtere desquels on recevoit les 


— 


* 


* 
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4 2 


volontes du ciel. Que de titres pour leu 


accorder la ſoumiſſion la plus aveugle, la 
confiance la plus entiere, la veneration la 
plus profonde! quel aſcendant ne doĩ vent 


pas donner à ceux qui les poſſedent ſur 


une multitude ignorante, la connoiſſance 
des ſecrets de la nature, le talent de la pa- 
role, Part d'allumer l'imagination, le ſe- 
cret d' abbatre Fame & ſur- tout le privile- 
ge de faire parler les Dieux! Rien ne 


peut, ſans doute, égaler le pouvoir qu'une 


ame forte ou ruſfee, a l'aide de l' enthou- 


ſiasme & des prodiges, ſcait prendre ſur 


des ames foibles, tremblantes, denuees 
'expeErience & de la faculte de penſer. 
Ne ſoyons donc point ſurpris ſi nous 
trouvons presque par- tout des veſtiges 
plus ou moins marquès du gouvernement 


.. facerdotal; il dut etre abſolu & deſpoti- 


que parce que la volontè des Dieux doit 


Etre la régle des hommes & neſt point 


faite pour rencontrer des obſtacles; il dut 
etre illimitè dans fon pouvoir, parce que 


. ce ſeroit un crime que d' oſer faire un pacte 
ou des conventions avec un Dieu, que ſa 


puiſſance ſupreme diſpenſe de toute obli- 
gation, & qui ne peut s'aſſervir a aucuns 

evoirs. Les loix penales durent etre ef- 
frayantes, parce qu'il n'eſt point de plus 


grand crime que de déſobèir a ſon Dieu 
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ou de ſe revolter contre lui; ce gouver- 
nement dut etre violent & tyrannique par- 
ce que la terreur en fut la baſe; il dut etre 
iuſenſè parce qu'il eut pour regle & pour 
modele des &tres fantasques & deraifonna- 
bles, copies d'apres les plus mechans des 
hommes; enfin Pimpunite enhardiſſant fa 
licence, il dut tout ſe permettre & faire 
Eclore les abus les plus crians. | 


Tant que le gouvernement facerdotal. 


n'eut point de concurrent, on lui donna le 
nom de Theocratie ou de gouvernement di- 
vin. Dieu fut cenſé gouverner par lui- 
meme toutes les fois qu'il n' eut que ſes 
Miniſtres pour repréſentans, des Pretres 
pour Interpretes de ſes volontés; cepen- 
dant à la longue des profanes ambitieux, 


reſpectant peu les droits du ſacerdoce, 


ſont preſque par- tout parvenus a lui ravir 
une portion de fa puiſſance divine. Ce 
fut, fans doute, Vabus que les repreſen- 
tans de la Divinite firent de leur pouvoir, 
ce furent Tindolence preſomptueuſe & les 
exces des Pretres ſouverains, qui engage: 
rent les peuples & les ſoldats a conſentir a 
ce partage de Jautorite ſouveraine. (5). 

| Le 


(5) Les livres des Hebreux nous montrent un Legiſlateur 
envoye par un Dieu tout ſacerdotal, uniquement occupe de 


ſes Pretres qui veut que ſon peuple choiſi n'obéifle qu'à 
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Le ſacerdoce fit une faute irreparable pour 
avoir neghge de toujours reunr la force 


des armes a celle de Fopinion, ce qui au- 


roit rendu ſon empire eternel. 
Ainſi la tyrannie facerdotale ſe detrui- 
fit elle-meme en grande partie; des guer- 


riers actifs, ambitleux, arracherent peu-a- 


eu le ſceptre des mains trop foibles pour 
e ſoutenir, ou qui en avoient viſiblement 
abuſé; ils deponullerent les Dieux & leurs 
Miniſtres d'un pouvoir trop étendu, ils 


laiſſerent a ceux- ci le ſoin de gouverner 
les eſprits, & ſe chargerent eux - memes 


de V'adminiſtration politique; par-la il s. 


des Prètres. Ce ne fut qu'à la longue que les Hebreux , 
devenus guerriers, arracherent aux Pretres leur pouvoir 

forcerent le Dieu & fon Prophete de leur donner un Rot 
qui combattit à leur tete. Le Dairi des Japonois fut long» 
tems le Pontife & le Roi de ce pays; à la ſin la puiſſance 
civile fut arrachce de ſes mains par un General ambitieux. 
La Theocratie ſubſiſta fort longtems chez les Mahometans , 
dont les Califes, ou ſucceſſeurs de Mahomet , furent des 
deſpotes ſpirituels & temporels , juſqwt ce que la puiſſance 
civile fut otée à des hommes trop indolens pour Fexercer. 
Dans l'Indoſtan la Caſte des Bramines ou Pretres de Pin» 
doſtan , ſe pretend ſupérieure à celle des Ras ou Prin- 
ces: il fut un tems ou le ſceptre Etoit entre les mains de 
ces Pretres. La Theocratice ſubſiſta longtems en Europe; 
le Pape au nom de fon Dieu, dont il fe dit le Vicaire, y 
exerca le pouvoir le plus abſolu ſur les Rois de fa ſecte. 


Son infolence & ſon avidite revolterent pey-a-peu les Sou- 


verains & dégouterent quelques peuples de fon joug; ces 
pendant Fon ne peut douter que les Gouwernemens Chré- 
tiens ne ſojent encore par- tout honteuſęement ſoumis aus 
Pretres. | | N e 
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tablit deux Legiſlateurs & deux Puiſſan- 
ces dans toutes les nations. Mais le ſacer- 
doce conſerya toujoprs le droit de parler 
au nom des Dieux & de faire chancellor 
les Rois memes ſur leur trone ; ſa puiſſan- 
ce ſpirituelle , fondee ſux Vopinton , fut 
toujours aſſez forte pour eþranler les Em- 
pires juſque dans leurs fondemens. 

Les Pretres neanmoins, peu contens du 
pouvoir qui leur etoit reſte, chercherent 
toujours à remonter fur le trone. dont un: 
force profane les avoit chafſes ; dans tou- 
tes les nations la puiſſance ſpirituelle fut 
la rivale & Vennemie de la puiſſance tem- 
porelle: le pretre n' oublia jamais que ſes 
droits venoient du ciel; jamais il ne fut 
veritablement ſoumis aux Souverains de la 
terre. Toutes les fois qu'il ſe ſentit trop 
foible pour combattre VFautorite politique 
a viſage decouvert , il cabala ſourde- 


ment contre elle, il regarda toujours les 


Rois profanes comme des uſurpateurs, 
il ne leur pardonna que lorsque ceux -cl ſe 
laiſſerent guider par lui, & lui permirent 


de regner ſur eux - memes. 


Les annales d'un grand nombre de peu- 
ples nous fourniſſent des exemples memo- 
Tables de Paſcendant que le facerdoce ſęut 
prendre ſur les Rois. Diodore de Sicile 
nous apprend que les Pretres de Merose or- 
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3 


donnoient a leur Monarque de fe donner 
XZ tl mort, des qu'il avoit eu le malheur de 
de plaire à la Divinite; le Souverain, fans 
repliquer , Etoit obligè de ſe conformer a 
ce terrible arrèt. Nous voyons chez les 
Hebreux un conflict perpetuel entre les 
Rois d'un côté, & les Pretres, les Inſpi- 
res, les Prophetes d'un autre; tout Prince 
qui ne fut point aveuglement devoue aux 
Miniftres du Tres- Haut fut commune- 
ment traverſe dans toutes ſes entrepriſes, 
& n'eut pour l'ordinaĩre qu'une fin 1 
que à efperer. Parmi les Chretiens le ſa- 
cerdoce donna dans tous les frecles des 
preuves frequentes de fon pouvoir; ſou- 
vent les hommes de cet ordre ont juge & 
depoſe leurs Souverains. Aujourd' hui me- 
me encore dans les pays qui fe flattent 
d'etre les plus eEclaires, le levain de la ſu- 
perſtition eſt toujours affez fort pour em- 

braſer imagination des peuples fanatiques, 
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cent ] Dieu; ce Dieu fait cauſe commune avec 
ſes Miniftres ; il eſt bien rare qu'il laiſſe 

| impunies les injures qu'on leur fait ou le 
No” Bf mepris de leurs ofdres. © | 


gut Io out favoriſa le ſacerdoce dans ſes en- 


eile trepriſes, ſes pretentions, ſes attentats; 
Or- 2 | F 2 bo 
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les prejuges qui lui attachoient le vulgaire F 

furent bien plus forts & plus enracines que 

ceux qui les ſoumettoient a leurs ſouve- 
rains temporels. Il reſt gueres de con- 
I trees ou Vinteret des Pretres n'ait fait cou- 
ler à grands flots le ſang des nations. Les 
I peuples plonges dans l'ignorance eurent 
li  communement- dans leurs guides ſpirituels 
Tit une confiance opiniatre, fatale a leur pro- 
1281 pre tranquilhee. L'interet du Pretre fut 
188 toujours 1'interet de ſon Dieu, les droits 
130 du Pretre furent les droits de ce Dieu, ſes 
pretentions furent fondees ſur IVautorite di- 
I vine, ſes opinions paſſerent en tout tems 
pour des oracles du ciel, ſes crimes me- 
mes furent ſacres & les loix civiles n'eu- 
rent point le droit de les punir. Ainſi le 
ciel & la terre s' armerent de concert lors- I 
i qu'il fut queſtion des interets du ſacerdo- | 
j ce; les Rois eux-memes n'y toucherent 
point 1impunement, ils furent obliges de fe | | 
ſoumettre comme les autres a ſes déèci- 
"at ſions ; ils s' expoſerent a une perte certaine MF 
des qu' ils voulurent y refifter. Quels | | 
droits plus inconteſtables que ceux que la 
Divinite a formellement donnes ? quelle 
force peut reſiſter a f pee du Seigneur ? | . 
Toutes les fois que des Souverains es- 
fayerent de limiter le pouvoir de ces hom- 
mes indomptes, mèpriſerent leurs opinions 
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futiles, voulurent arreter leurs exces & 
dompter leur opinlatrete, en un mot cru- 
rent devoir les empecher d'abuſer de leur 
puiſſance , auffitot mille clameurs 8'ele- 
verent de toutes parts. La majeſte de 
Petre ſupreme fe trouvoit outragee , le 
eulte Etoit en danger, les fondemens du 
temple etoient Ebranles, les nations Etolent 
menacèes des plus affreux déſaſtres. Les 
noms d'impies, de ſacrileges, d' ennemis du 
ciel, d'uſurpateurs, de tyrans, furent pro- 
digues aux Monarques qui n' eurent 
point pour Ordre acre la deterence qu'il 
exigeoit. Vous allez tous perir! le ciel eſt 
irrite ! les Dieux ſont attaques ! le temple 
7 profane! la puiſſance civile met la main 

Vencenſoir { tels ſont les cris de guerre 
du ſacerdoce; à ces mots effrayans, dans 
les tems d' ignorance & de vertige, le fa- 
natique aiguiſa ſes couteaux, les peuples 
ſe ſouleverent, ils ſuivirent ſous leurs gui- 
des ſpirituels Fetendart de la revolte, & 
mille bras fe. prefenterent pour ſervir con- 
tre le trone la vengeance des miniſtres des 
autels. Le ciel fut toujours pret a pren- 
dre parti pour ſes ſerviteurs 1rrites; tout 
Prince qui leur reſifta fe révolta contre 
Dieu meme, il devint des lors indigne de 


Vivre du de rägn ert. a9 
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e ſoyons point ſurpris de ces maximes 
ſi nuiſibles aw repos des Etats, ni des ex- 
ces qui en furent les conſequences neces- 
faires ; des que les: Dieux ſont les mai- 
tres des Rois ainſi que des ſujets 3 des 
que rien n'eſt plus important que leur cul- 
te; des que la Religion eſt ſuppoſce d' in- 
ſtitution divine; des que les Pretres ſont 
les ſeuls depoſitarres des volontes du Tres- 
Haut, la puiſſance temporelle doit etre en 
tout ſubordonnee a la puiſſance ſpirituelle; 
tout Prince qui lui refiſteroit ſeroit un re- 
belle inſenſé, qui méconnoltroit la ſource 
de fa propre autorits. Si le pouvoir des 
Rois n'eſt, comme tant de Souverains ont 
follement .pretendu, qu'une Eemanation de 
celui du Très-Haut, ſi c'eſt a Dieu ſeul 
qu ils reconnoiſſent devoir leur autorité, 

c ſi d'un autre còté les Pretres ſont les 
uniques interpretes des volontes de ce 
Dieu, il weſt point douteux que d'après 
ces principes un Monarque eſt dechu de 
ſon pouvoir «des que le ciel declare fa vo- 
lonte par la bouche de ſes Miniſtres ; 
ſur leurs ordres il refuſoit de depoſer 
le ſceptre & la couronne, il ne ſeroit plus 
qu'un uſurpateur; {i c'eſt Dieu qui fait les 


Rois, Dieu doit avoir en tout tems le 


droit de les defaire. 
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D'où Pon voit que les Souverains en 
pretendant n'etre redevables de leur pou- 
voir qu'a Dieu ſeul, & n'etre comptables 
qu'a lui de leurs actions, ſe ſont mis dans 
une dependance reelle du caprice des Pre- 
tres, toujours ſeuls en droit de faire par- 
ler la Divinité; mais lorsque celle - ci fe 


ſera une fois expliquèe, lorsqu' elle aura 


rejette ou proſerit le Souverain qui lui de- 
plait, quel parti prendront les peuples? Com- 
battront - ils contre Dieu meme ? S'expo- 
ſeront - ils a ſa colere eternelle ? Non, fans. 
doute ; il vaut mieux obeir a Dieu qu aux 
hommes. Les Rois ne ſont a craindre qu' en 
ce monde, la vengeance divine s' etend au 
dela meme du trepas. D'après ces notions 
les peuples ne peuvent done héſiter à fe 
dechrer pour leurs Pretres, & chaque fa- 
natique religieux doit ſe perſuader qu'il 
fait une action meritoire en detruiſant le 
Prince que ſes Pretres lui déſignent com- 
me un rebelle, un tyran, un etre proſerit 
par ſon Dieu meme. Dans un pays ſu- 
perſtitieux le ſort des Rois doit etre per- 

etuellement dans les mains du facerdoce; 
1 les peuples etotent con{cquens , les "Fheo- 


logiens feroient toujours les ſeuls arbitres 


des Empires & de ceux qui les gouver- 


nent; ceux qui parlent an nom des Dieux 
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ſont faits pour ètre les vrais maitres des 
pour n'en point reconnoitre 


En effet le pouvoir ſacerdotal eſt par- 
tout etabli ſur les fondemens les plus ſo- 


lides; il a pour lui les craintes & les eſpẽ- 


rances des hommes; education , Fhabitu- 
de, l'ignorance & la foibleſſe viennent 
continuellement a ſon ſecours & affer- 
miſſent ſon empire. Cebes nous repre- 
ſente l'impoſture comme aſſiſe a Tentree 


de la porte qui conduit a la vie, & fai- 


ſant boire a tous ceux qui s'y preſentent 
la coupe de Perreur. Cette coupe c'eſt la 
ſuperſtition ; ſes Miniſtres s emparent des 
premieres années de la jeuneſſe, I'educa- 
tion des citoyens eſt par - tout confice aux 
interpretes des Dieux; elle n'a pour objet 
que de les infecter de la contagion ſacrèe, 
de les premunir contre les remedes afin de 


X05 Les Prètres dans les nations modernes ne portent 


point les armes; le Papisme (c'eſt - a - dire la ſecte la plus 
ſacerdotale & la plus ſanguinaire du Chriſtianisme) a pour 
maxime que PEgliſe abhorre le ſang ; il eſt vrai que ſes 
Pretres ne le répandent gueres par eux - mèmes; ils ont 
communeient à leurs ordres des Princes & des Magiſtrats 
qui les diſpenſent de cette peine; ceux-ci ſe trouvent tro 


Heureux d' etre les vils exccuteurs de leurs vengeances di- 


vines. Les Druides, chez les Gaulois & les Germains , 
exccutoient les criminels & les immoloient aux Dieux. Les 
Pretres du Paganiſme & du Judaiſme etoient de vrais 
bouchers, que leurs ſacrifices dégoùtans devoient familia- 
riſer avec la cruaute, K 
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les mettre pour la. vie ſous la dependance 
de leurs Fans ſpirltuels. Ainſi des 
Penfance homme s' accoutume a ne rien 
voir de ſi grand que ſon Pretre; les pre- 
miers ſoins des inſtituteurs de la jeuneſſe 
ſe bornent à lui inſpirer un attachement 
ſervile pour des chimeres utiles au ſacer- 
doce, une ſoumiſſion profonde a ſes or- 
dres, une confiance aveugle dans ſes déci- 
ſions, un reſpect inſenſe pour ſes Myſte- 
res, une averſion tres-forte pour la raiſon. 
Ces Inſtituteurs ſentent que c'eſt dans un 
age tendre & depourvu d'experience qu'il 
faut ſemer les idèes ſur lesquelles Pimpor- 


tance du ſacerdoce doit un jour ſe fonder. 
C' eſt ainſi que dans tous les Pays les Pretres 


ſe forment une pepintere d' eſclaves, qui dans 
rage mfr ſeront prets a embraſſer leur cau- 
ſe, a ſeconder leurs paſſions & a produire 
les revolutions qu'ils fe croiront intéreſſès 


| a exciter. Par l'effet d'une politique in- 


ſenſce 1'education n'eſt que art de faire 
des ſuperſtitieux, des fanatiques & de mau- 


vais citoyens. (v) 


(v) Nos deux Univerſités POrford & de Cambridge 
jouiſſent, comme on ſcait, de revenus immenſes, qui 
vont, dit- on, & pres de 200000 livres ſterlings; cepen- 
dant perſonne n'ignore que ces deux Ecoles font dans des 
principes tr>s-oppoſts aux intèrèts de notre nation & font 
des pépinieres de Jacobites, on d'Eſcelaves. 
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La veneration des peuples pour les Mi- 
niſtres de la Divinite ne fut jamais ſterile ; 
ils ne tarderent point a combler de pré- 
favoris du ciel, aux inſtructions, aux in- 
terceſſions & aux importans ſervices des- 
quels ils s' iĩmaginerent qu'Etoit due la pros- 
perite des Etats. II ne faut donc point 
$'etonner des richeſſes qu' en tous lieux la 


ſuperſtition genereuſe des Monarques & 
de leurs ſujets accumula de ſiecles en ſie- 


cles ſur les Pretres , dont les ſacrifices, 
les prieres, les meditations, que dis- je! 


* 
„ 


ſens, de donations & de recompenſes les 


dont l'inaction & Voiſtvete furent regardes 


comme les cauſes de la faveur du Tres- 
Haut. On crut enrichir Dieu lui - meme 
en comblant fes amis, & ſes ſerviteurs, 
d'honneurs, de pouvoir, de bienfaits, & 
en les faifant nager dans l'abondance. On 
ne vit rien de plus legitime que de les faire 
vivre dans une ſplendeur qui repondit a la 


() La plupart des Monaſteres que l'on trouve en Euro- 
pe, ainſi que ceux qui ſubſiſtoient dans notre Iſſe avant la 
Reformation , ont été fondès dans des ſiecles d'ignorance 
& de ſuperſtition; par des ſcelérats puiſſans, qui apres avoir 
vecu. comme des Tyrans & des betes: ſeroces , croyvient 
racheter leurs pEches en dotant richement des Pretres fai- 
neans. Parmi nous, Offa , Prince Saxon très- méchant, s'eſt 
ſur- tout diſtingué par les riches Donations qu'il a faites à 
TEgliſe. L*Empereur Conſtantin, qui fut un feelerat , fut 
le plus grand bienfaiteur du Clerge Chrétien; en r6com- 
penſe le Clergé le montre comme un Saint. 


dignitè du maitre qu' ils ſervoient. (w). 
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L'oifivete tranquille, abondante & hos 
noree dont les bienfaits des Rois & des 
peuples firent jouir je ſacerdoce, lui procu- 
ra le loiſir de mèditer; une vie degagee 
| de ſoins & de travaux dut etre favorable 
des- d laoreverie: la Divinité fut, ſans doute, - 
ros- le principal objet de celle des Pretres qui 
Mint lui devoient leur exiſtence, la confidera- 


lation, les richeſſes dont ils joutſToient. II 
& fallut s' en occuper, afin de preſerire aux 
ſe- peuples ce qu' ils devoient faire & penſer; 
s „ mais comment s accorder ſur les choſes qui 
je! regardent un objet ſi vague que la Reli- 
les gion & que tous les hommes ſont forces de 
es- voir fi diverſement? Il n'y cat donc au- 
ne cune harmonie entre Jes ſyſtemes que fi- 
s, rent eéclore les contemplations ſacerdotales; 
& l furent ſujets a des conteſtations &ternel- 
In les; on ne put jamais convenir de rien, 
re & la force ſeule fut capable de terminer 
la les qucrelles. Les Miniſtres de la ſuper- 
„ ſtition raiſonnerent & diſputerent tou- 
| jours entre eux ſur le Dieu qu'ils annon- 
i, | coient aux mortels, fur ſes attributs, ſur 
ce la facon dentendre ſes oracles, ſur le culte 
5 qui lui plaiſoit le plus, ſur fa fagon d'agir, 
Ke; ces objets prirent dans les efprits des 
modifications peu uniformes; les Pretres, 


* uniquement d'accord ſur la neceſſite de 
proſcrire la raiſon, ne purent convenir 
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aucun autre point, & leurs vaines hy- 
potheſes ne préſenterent en tout tems 

u'une mer de conjectures & d'incertitu- 

es, dans laquellz Feſprit humain fut force 
de ſe perdre. La vanite, Vinteret, Fen- 
tetement ſont les vraies ſources des ſectes , 
des hereſies & des diviſions entre les 
Pretres. Les brigands fe battent com- 
munement quand il s'agit de partager le 
butin. OTE 151 

Ces inconvèniens euſſent été peu fa- 
cheux ſi les querelles du ſacerdoce, ré- 
ſervees aux hommes de cet ordre, n' eus- 
ſent point intereſſe Je repos des na- 
tions; mais rien de ce qui regarde le 
ciel ne doit etre indifferent aux mortels; 
ainſi les Souverains & les ſujets ſe cru- 
rent indiſpenſablement obliges de pren- 
dre part aux diſputes de leurs guides ſpiri- 
tuels; ils fe ſerolent fait un crime de reſter 
les ſpectateurs indifferens de leurs com- 
bats; ils crurent qu'il s'agiſſoit de leur 
propre bonheur, tandis qu'il ne s'agiſſoit 
que de ambition des Prétres, de leur 
vamte puerile, & de leurs offrandes. 
On ſuppoſa follement que le bien-etre des 
Etats devoit nèceſſairement dependre de 
leurs opinions. Des mots inintelligibles 
pour ceux - memes qui les avoient inven- 
tes, des explications axbitraires, des Ceres; 
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monies ridicules, ſuffirent en tout tems 
pour faire naitre le trouble; le ſang des 
citoyens coula pour cimenter les ſyſtemes 
bizarres de quelques fourbes ignorans qui 
jamais ne purent partager paiſtblement en- 
tre enx les depouilles des nations. Des 
Souverains devots ſe crurent intereſſes a 
faire valoir les opinions de leurs Pretres & 
a ſe conformer a leurs vues, ſe preterent 
lachement aux paſſions, a VForgueil & 


aux vengeances des plus indociles & des 


plus inutiles de leurs ſujets; ils leur im- 
molerent de gaietéè de cœur des hecatom- 
bes humaines; ils devinrent les protecteurs 
de leurs folies, les champions de leurs que- 
relles, les miniſtres de leurs paſſions , 
les perſècuteurs, les bourreaux d'un 
grand nombre de citoyens utiles, ver- 
tueux & tranquiles , dont tout le crime 
conſiſtoit a refuſer de ſe foumettre aux de- 
ciſions hautaines , aux ceremonies capri- 
cicuſes , aux opinions Etranges qu'un ſa- 
cerdoce arrogant vouloit leur impoſer. 
L'humanite eſt revoltce à la vue des vexa- 
tions, des proſeriptions & des maſſacres 
que Tambition , Torgueil & l'opiniàtreté 
des Pretres a produits dans ce monde; la 
raiſon eſt interdite & conſternèe en par- 
courant les annales de ces hommes reveres 


* 


qui, couverts de TEgide de la Divinite , - 
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ont depuis des milliers d'annces 1nquic- 
té, perſcecute, extermine les malheureux 
habitans de la terre, & qui furent con- 
ſtamment les fleaux des Souverains & des 
A | 
De ſiecle en ſiecle on vit ſortir du ſein 
de TOrdre ſacerdotal des ſpeculateurs ex- 
travagans, qui pretendirent avoir fait de 
nouvelles decouvertes ſur la Divinite & ſes 
voyes; ils ne firent que diverſifier les er- 
reurs & les reverics du genre humain, & 
les Nations payerent de leur ſang les fyſte- 
mes inconcevables qu' ils leur annongoient 
comme les objets les plus intéreſſans pour 
elles. Les peuples ne furent jamais que 
des inſtrumens aveugles & vils de leurs 
Pretres, qui les enivrerent de leurs pro- 
Pres aſſions, de leurs delires ou de leurs 
impoſtures; ils ſe crurent trop heureux 
de perir pour une fi belle cauſe ; ils ne 
Sappergurent jamais que ce qu'on leur 
donnoit pour des oracles de Dieu n'etoit 
veritablement que les folies de quelques 
mauvais citoyens , enthouſiaſtes, opinia- 
tres, ambiticux & fourbes. | 
De toutes les voyes que le facerdoce a 
ſuivies pour retenir les peuples ſous le 
Joug, il n'en fut point de plus efficace que 
Fignorance, le mepris de la raiſon & cet 
abrutiſſement honteux ou toujours il $ef- 
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quic- 8 forga de les plonger & de les retenir. Si 
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les Miniſtres des Dieux furent jamais d'ac- 


cord ſur quelque choſe, ce fut dans le pro- 
jet d aveugler ceux qu' ils voulurent guider. 

Z Le premier de leurs principes fut toujours 
de decrier la raiſon, d'en interdire Puſage, 
de la ſoumettre a leur propre autorite. 
faut au ſacerdoce des eſclaves qui ne vo 


II 
ent 
ue par ſes yeux. Si en cela il confulta 
es propres interets, il fit au genre humain 
une playe profonde & incurable; celui- ci 


ayant une fois appris a ſe defier de la ſeule 


lumiere que la nature lui ait donnee pour 
diſtinguer le vrai du faux, le bien du mal, 
Patile de ce qui eſt nuiſible, ne connut 
plus d' autre regle que Vinteret de ſes Pre- 
tres, & ſe porta au crime avec ardeur 
toutes les fois qu'ils l'ordonnerent. 


Ceſſons done d'ttre ſurpris des obſta- 


cles que le ſacerdoce mit en tout tems aux 
progres des connoiſſances humaines, de la 
haine inveterce qu'il voua a la Philoſo- 


phie, & des perſecutions qu'il ſuſcita dans 
tous les ſiecles contre ceux qui voulurent 


inſtruire, &chirer, detromper leurs conci- 
toyens, les arracher a la ſuperſtition pour 
les ramener. a la raiſon. Les vrais amis 


du genre humain trouverent toujours dans 
les Pretres des ennemis implacables, qui 
'a force de clameurs ou de violences 6- 
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toufferent les plaintes de la ſageſſe & de : 
la liberte outragees. Leur amitie n'eſt MF 


reſervee que pour les complices de. leurs 


ſiniſtres projets, ou pour des ames ab- 


Jectes qui auront pour leurs ordres une 
obeiſfance reſpectueuſe, faite pour tenir 
lieu de talens & de vertus. (x). Tout 
homme qui penſe , ou qui fait penſer les 
autres, eſt l'ennemi naturel de tous ceux 
dont le pouvoir n'eſt fonde que fur l'ab- 
ſence totale de la reflexion. | Les ſiecles 
les plus avantageux au ſacerdoce furent 
ceux ou les nations abruties & barbares 
ne virent que par les yeux de leurs Pre- 
tres; ces tems heurcux furent pour eux des 
fiecles d'or; ce fut dans ces tems de tene- 
bres & de ſuperſtition que l'on vit des Pon- 
tifes hautains fouler aux pieds les tetes des 
Monarques avilis, leur ordonner inſolem- 
ment de deſeendte du Trone, ſoulever les 
| peu - 


ws 


Crx) Socrate mourut la victime des Prètres; Ariſtote ſut 
oblige de fe condamner à un cxil yolontaire parce qu' Eu- 
rymedon Pretre de Ceres Feccuſa d'impiétè. Descartes 
fut force de s expatrier &c. Mahomet fe vantoit d'errc le 
Prophete ſans lettres, Omar fon ſucceſſeur fit brüler la 
Bibliothèque d'Alexandrie. S. Grégoire Pape detruiſit au- 
tant qu'il put tous les ouvrages des aneiens. De tout tems 
la ſuperſtition & la politique ont declare une guerre cter- 
nelle à tous les auteurs & aux livres qui pouvoient Eclairer 
les hommes. S. Paul nous met en garde contre la ſcience 
qui, ſelon lui, weſt propre gu'4 enfler, C'eſt · a- dire, a don» 
ner du reſſort aux eſprits. 5 
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peuples contre les Princes aſſez hardis pour 
Jeur dé ſobéir, enfin attirer dans leurs tre- 


ſors les richeſſes & la ſubſtance des peu- 


les, reduits a l'indigence pour enrichir 
es favoris de leur Dien. () 
L'abus ſuit toujours le pouvoir, & la li- 
cence eſt la compagne fidele de l'impuni- 


| te; le Pretre , regards par tout comme 
8 Vorgane du ciel, ne fut jamais celui de la 
raiſon; l'orgueil, Tavarice, la vengeance, 


la fourberie dicterent continuellement ſes 
arrets ; quand le pouvoir facerdotal fut une 
fois établi, la Divinite ne fut plus occu- 
pee que du ſoin d'etendre Vautorite de ſes 
ſerviteurs, d'augmenter leur conſideration & 
leurs richeſſes, de menacer & de detruire 
tous ceux qui eurent la temerite. de leur 
reſiſter. Que dis- je! la bontedes Dieux 8'oc- 
cupa meme de leurs 
pays la proſtitution fut ordonnee en leur 


(y) Alexandre III. Pape mit le pied ſur la gorge de 
FEmpereur Frederic Barberouſſe. Le meme Pape fit fouet- 
ter le Roi Angleterre Henri II. Le Pape Celeſtin II 
ſe fit mettre une couronne entre les pieds & la poſa ainſi 
{ur la tete de PEmpereur Henri VI. qui fe tenoit à genoux 
devant lui; il la renverſa auſſitot pour lui apprendre ce qui 
lui arriveroit s'il n'étoit pas ſoumis au Saint Siege. Sa- 


mul dépoſa Saül, qu'il avoit fait Roi d'Ifratl, donna 
ſa couronne à David. Les Eveques Francois dépoſarent 


Louis le Pieux dans un Concile tenu à Soiſſons. Le Grand- 


Pretre de Congo eſt en droit de dépoſer le Souverain dy 


Ps, &c. CC, CC, 
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nom; les abominations les plus etranges fu- 
rent couvertes du manteau de la Divini- 
te ; les hommes ne raiſonnent plus & fe 
ſoumettent a tout des qu'on leur impoſe le 


Wence en ſon nom. (2). 


En un: mot ſi Vambution des Rois dé- 
pouilla le ſacerdoce des apparences de la 
ſouverainete, il lui reſta toujours un pou- 
voir aſſez grand pour en impoſer aux Mo- 
narques eux-memes ; ceux- ci furent obli- 
ges de trembler devant des hommes aſſez 
puiſſans pour les precipiter du trone, pour 


armer les peuples contre eux, pour rendre 


leurs projets inutiles. Dans presque tous 
les pays de la terre les ſouverains pour re- 

ner eurent beſoin de l'attache de la Re- 
ligion; les peuples ne virent commune- 


(2) Chez les Babyloniens la Religion vouloit qu'une fois 


dans fa vie chaque femme allar ſe proſtituer dans le tem- 


ple d' Aſtartk. Les myſteres des Payens n'ont été très-ſou- 
vent que des ſcenes d'impudicités. Le Pontife de. Cali- 
cut a le privilege de deflorer pour fon Dieu Ja femme du 
Souverain. Chez les Negres le ſerpent qu'ils adorent choi- 
ſir parmi les filles du pays celles qu'il veut honorer de fes 


embraſſemens. Par- tout o les Prerres ont du pouvoir, 


leurs mœurs ne tardent pas à fe corrompre. Chez les 


Juifs, les Pretres enfans d' Heli dormotent avec les femmes 


qui venoient invoquer le Srigneur & Pentree du Tabernacle. - 
Les Pretres Eſpagnols & Portugais vivent , comme on 
lait, dans la plus grande licence , ſans que les maris ja- 
loux ofent trouver à redire aux d&bauches que ces guides 
ſpirituels commettent avec leurs femmes. Chez les Pa- 
piſtes la confeffion auriculaire fournit aux Pretres mille 
moyens de corrompre les femmes. EY 
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ment dans leurs Princes temporels que des 
hommes profanes, peu faits your leur com- 
mander , a moins que la Divinite n'edt 
ar la voix de ſes miniſtres annonce qu'el- 
| approuvoit leur choix; ceux- ci par des 
ceremonies donnerent leur ſanction a la 
Royaute & rendirent les Rois plus reſpec- 
tables aux yeux des 'Nations. (aa) 

Ces reflexions nous montrent la vraie 
ſource du pouvoir que VOrdre ſacerdotal 
ſut toujours conſerver, de l'aveu meme 
des Souverains temporels. La force de 
opinion eſt plus grande que celle des 


Souverains les plus abſolus: les Princes ſe 


crotent obliges de plier le genou devant 
les Pretres, de fermer les yeux fur leurs 
(aa) La Ceremonie du facre des Rois, regardéèe comme 
fi n6ceffaire chez quelques Peuples, eft une marque indubi- 
table de leur dEpendance du ſacerdoce; elle annonce au 
peuple que la DivinitE conſent à fon choix & le ratiſie; 
cet uſage, E&tabli chez les Hebreux, ſubſiſte encore parmi 
nous. Le Roi d'Ethiopie cſt oblige d'&tre aggrege au ſa- 
cerdoce pour parvenir à la couronne. Le Sultan des Tures 
recoit du Muphti le droit de commander aux Muſulmans 
ce Pretre lui ceint le cimeterre. Platon dit qu' en Egypte on 
choifiſſoit d'abord les Rois parmi- les Prètres; quand par 
la ſuite on faiſoit choix d'un homme de guerre il ètoit auſſi- 
tot aggrégé à POrdre Sacerdotal. Y. Plutarch. de Iſide & 
Oſiride. La meme choſe ſe pratiquoit en Perſe; les Rois 
Ctoicnt initiEs parmi les Mages. F. Prideaux. On aſſure 


que FEmpereur d'Allemagne a le droit de faire les fonc- 


tions de Diacre lorsqu'il afliſte à la Meſſe cel6bree par le 
Pape. Les Empereurs Romains prenoient le titre de Sou». 
verains Pontiſes. G 
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exces, de laiſſer leurs crimes impunis, & 
fouvent meme de leur donner un pou- 
vour fatal au reſte de leurs Etats. En 


effet des que les Miniſtres du ciel ſont 


armes du pouvoir, ils ne tardent point à 


devenir les plus inſupportables des Ty- 


rans. Dans les contrees ou regne la 


ſuperſtition le Pretre eſt ombrageux & 


cruel ; ſon interet exige qu'il ſoit inhu- 
main & impitoyable ; il $'arroge le droit 
de fouiller dans la penſte, parce que c'eſt 
Ja que ſon empire doit ſe fonder ; ennemi 
de la liberte de penſer il ne doit jamais la 
tolerer ; les diſcours les plus Equivoques 
ſont faits pour allarmer ſes ſoupgons; tou- 


jours en defiance 1] doit eteindre avec 


celerite le germe des lumicres qui pour- 
roient éclairer ſes impoſtures ; ſon interet 
veut qu'il detruiſe tout ce qui lui fait 
ombrage ; lui devenir ſuſpect eſt deja un 
crime aſſez grand pour meriter la mort. 
(5b) La pitie, la juſtice, Findulgence ſe- 


(35) La Juriſprudence de PF Inquiſition n'a pour objet que 
de trouver des coupables; Hot Fon voit que la Jurifpru- 
dence differe des loix civiles ,/ qui font communéëment favo- 
rables à Paccuſe, Elle weſt pas moins contraire à la juſti- 
ce naturelle qui veut qu'on laiſſe plutot Echapper un cou- 
pable que de punir un innocent. Le tribunal infernal de 
TInquiſition fut invents par le Pape & le Clergé Romain, 
mécontens du peu de zele que les Princes f{{culigrs mon- 


Trotznt contre les Ennemis de TEgliſe. | 
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© roient des qualites nuiſibles aux interets =_— 
de ces fourbes, dont l'exiſtence, la con- =_ 
! MF ſideration & le pouvoir ſont attaches a = 
= I'ignorance de leurs concitoyens; leur po- 9 = 
Antique leur commande d'étouffer la ſenſi- 8 
" &F bilite & le remors; il faut que les miniſtres 3 | 
d'un Dieu colere ſoient terribles comme 7 

; lui: des que le Pretre eſt mepriſe, fon _ 4 
idole ne tarde point a Tetre, & fon tem- i 
ple eſt deſert. - Ki 

- FF Telles ſont les maximes que les miniſtres 

de la Divinite mettent en pratique dans les 


Etats, ou la ſtupidite religieuſe des peu- 
les & où la politique fauſſe & barbare. des 
ouverains laiſſent au ſacerdoce le droit de 

junger dans fa propre cauſe. La vie de 

chaque citoyen eſt a la merci de quelques 

T yrans impitoyables, qui vigilans & envi- 

ronnès de delateurs, detruiſent fouvent ſur 

I des ſoupgons legers tous ceux qui leur ſont 

ſuſpects. Du conſentement des Rois, des 

pretendus Peres des peuples,. ces monſtres 
diſpoſent inſolemment des biens, de la 

perſonne & du ſang de leurs ſujets qu' ils im- 

molent a leur propre ſirete. C' eſt ainſi que 

nous voyons les miniſtres d'un Dieu, que 

Von dit humain & rempli de bonté, regner 

par les priſons, les tortures & les flammes, 

& répandre dans les eſprits une ſombre 
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e 


/ ; 


terreur, qui avilit les peuples, qui les rend vx 4 


inhumains, qui briſe en eux tout deſir de que 
' inſtruire. Mais qu' importe a la ſuperſti- 


tion que les peuples ſoient humains, indu- oy 
ſtrieux ou fortunes,. que les Etats ſoient MF 61; 
| foriſſans & peuplés, que les Royaumes if poſ 
paſſagers de la terre jouiſſent deVabondance je r 


| Tactivité & la puiſſance leur donneroient ? ren 
| Lees interets du cie] ſont - ils faits pour ce- FF qe 
| daeer a des vues ſi frivoles? Qu'importe au 


| & de la conſideration , que les ſciences , : la t 


X er 
| ſacerdoce que les peuples ſolent pauvres, due 
affames, ignorans pour vu qu'il ſoit lui-mè- pre 

me opulent & reſpe&te? | if 
Le Pretre & le Tyran ont la meme po- prc 
litique & les memes interets; il ne faut a | les 
Ln & a autre que des ſujets imbecilles . for 
| KX ſoumis; le bonheur, la liberté, la pros- per 
pPerité des peuples leur paroit inquictante ; fin 

f Ils ſe plaiſent a regner par la crainte, la foi- tan 
| bleſſe & la miſere: ils ne ſe trouvent forts ter 
1 que lorsque ceux qui les entourent ſont par 
| Enerves & malheureux, Tous deux ſont rat 
| corrompus par le pouvoir abſolu, la licence im 
| KX Pimpunite; tous deux corrompent, fun ric 
mn pour regner & l'autre pour expier; tous Nit 
daeeux ſe reuniſſent pour étouffer les lu- Þ ce 


mieres, pour ecraſer la raiſon & pour &- tot 
tdteindre juſquau deſir de la libertè dans le fer 
cœur des hommes. pe nay =. 
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| Tels ſont les veritables traits ſous les- 
quels dans tous les ages , dans tous les 
pays, dans toutes les ſuperſtitions le fa- 
cerdoce s'eſt montre. On pourroit le de- 
finir une ligue formce par quelques im- 
poſteurs contre la liberte, le bonheur & 
le repos du genre humain. Le menſonge, 
la terreur, Vignorance & la credulite fu- 
rent les vrais ſoutiens de ſon pouvoir; le 
deſir de dominer, Vavarice, Torgueil, la 
vengeance furent ſes vrais mobiles; quel- 
quefois ſa politique fut obligee de fe 
preter aux circonſtances & de deroger a 
ſes propres idèes. Le Pretre fut un vrat 
Protee ; tantot il voulut ſeduire ou éblouir 
les peuples par fa douceur, ſa moderation, 
ſon defintercfſement, fa pauvrete, ſa tem- 
peranee , Ton averſion pour les plaiſirs, en- 
fin par ſes mortifications & ſes auſterites ; 
tantôt il frappa leurs yeux par de pre- 
tendus miracles, par des oracles du ciel, 
par des extaſes, des ;viſions, des inſpi- 
rations, des prophéties; tantot il leur en 
impoſa par ſon pouvoir, ſon luxe, ſes 
richeſſes, par la pompe de ſes ceremo- 
nies; mais ſous quelque forme que le ſa- 
cerdoce fe Toit montréè, ſon projet fut 
toujours viſiblement de tromper & d'as- 
ſervir les mortels: 3 tantot en- 
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thouſiaſtes, fanatiques & dupes de leur 


propre imagination, n'en furent que plus 


propres à rendre les peuples complices 
de leurs folies; tantot hypocrites & four- 
bes ils mepriſerent au fond du cœur les 


rent de la ſimplicite des malheureux qu' ils 
depouilloitent & trompoient. L'habitude 
de mentir les 1dentifia avec l' impoſture; 
Tinteret les forga toujours a deteſter la 
verite , | Pimpunite les enhardit aux plus 
affreux attentats. Depourvus ſouvent 
eux-memes de lumieres & de raiſon, ils 


ſubſtituerent a la vraie morale une foule 


de ceremonies, d'expiations, de dogmes 


& de pratiques avantageuſes pour eux 
ſeuls; ils mirent des ſyſtemes & des opi- 


nions a la place des actions; les Dieux 


complices fauteurs de leurs paſſions 


n' eurent d' autre fonction que de ſervir a 
ouvrir leurs forfaits, à ſanctifier leurs 
audes, a juſtifier leurs crimes, a les 

mettre 2 couvert de la vengeance pu- 

blique. Les Rois & les peuples combatti- 
rent pour eux, prirent en main leur cauſe 


& ſe firent un devoir de ſoutenir la bonte 


de leurs ridicules deciſions: ils ne 8'appergu- 
rent jamais que la Divinite qui parloit par 
leur bouche, ſouvent en contradiction avec 
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Dieux qu'ils annoncerent, & ſe moque- | 
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elle-meme , ordonnoit & approuvoit dans un 


tems ce qu'elle avoit defendu & condamne 
dans un autre. La haine , la diſcorde, 
la perſecution & les furies evoquees des 
enfers par le pouvoir magique des mi- 
niſtres du ciel, ſe repandirent chez les 
peuples & bannirent de la terre Vaffec- 
tion, la juſtice, la concorde & la paix. 
En un mot on peut leur appliquer ce que 
Virgile dit des Harps 


Triſtius haud illis monſtrum , nec fſevior 
Ws 
Peſtis & ira Deum ſtygiis ſe ſe extulit 


undis. | 


C'eſt pour recompenſer ces bienfaiteurs 
du genre humain que les nations aveu- 
gles ont accumule des richeſſes & des 
honneurs ſur ces depoſitaires des volontes 
divines, qui ne furent jamais d'accord ſur- 
rien de ce que la Divinite demandoit des 
hommes. Les peuples ſe ſont reduits: à 
la mendicite pour payer ces perſonnages 
reveres de leurs ſpeculations 1ncertaines, 
de leurs prieres ſteriles, de leurs facrifices 


ſuperſtitieux, de leurs opinions variables, 


de leurs ſubtilités inintelligibles, de leur 
oblſtiuacion t „de leurs revoltes 
b 8 | 0 5 | - 
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& des deſordres qu'ils excitoient dans les 


Etats. Par les inventions ſacerdotales Fu- 
nite des ſocictes politiques fut rompue, les 
peuples furent ſoumis a deux Legiflations 
impoſſibles a concilier; Fautorite des ſou- 
verains fut presque toujours en guerre avec 
celle des Dieux, & lorsqu'elles fe reuni- 
rent les ſujets furent accables. La morale 
fut incertaine, celle de la nature ne put 
jamais s accorder avec celle des miniſtres 
inhumains de la Divinite. Enfin le bien 
public devint le jouet continuel de quel- 
ques mauvais citoyens, qui pretendirent 
ne tenir que du Ciel les biens que les Na- 


tions leur avoient accordès ou qu'ils en a- 


voient obtenus par la fraude. Cependant 
ces enfans ingrats dechirerent mille fois le 
ſein de la patrie. Tyrans dans le pouvoir 
& factieux ſous l' oppreſſion, ſuivant que 
leurs interets ]'exigeolent, on les vit ar- 
mer tour à tour les mains des ſujets contre 
Fautorite. legitime & cette autoritéè deve- 
nue tyrannique contre ſes propres ſujets. 
Ces hommes celeſtes eurent tant6t la 
haſſeſſe de ſeconder les vues injuſtes des 
deſpotes, ils flatterent ces lions, ils 
nourrirent leur voracite,, pourvu qu'ap- 
privoiſes par cux ſeuls, ils fuſſent prets 
a detruire leurs ennemis. On les vit 
tout permettre a la tyrannie ſuperſtitieu- 
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ſe, & les peuples furent contenus ; mais 


lorsque des Monarques ſages ont voulu di- 
minuer leur pouvoir, contenir leur zele 


deſtructeur, fermer leurs bouches empoi- 


ſonnées, les faire rentrer dans l'ordre, auſſi- 


tot les peuples furent allarmes, & ſoule- 


ves; la revolte, les aſſaſſinats, le poiſon, 
la trahiſon vengerent le ciel des outrages 
que Ton faiſoit a ſes repreſentans. Ce fut 


communement au nom de Dieu & pour 


venger fa gloire que les plus grands forfaits 
ſe ſont commis ſur la terre. (cc). 

La droite raiſon & la ſaine politique 
nous prouvent que c'eſt Putilite qui de- 
vroit etre la ſeule meſure conſtante de l'at- 
tachement, de la reconnoiſſance, des pre- 
rogatives & des recompenſes que chaque 


ſociete doit accorder a ſes membres; mais 
cette utilite n'eſt jamais que relative; tant 


que les nations ſeront nourries dans la ſu- 
perſtition, elles ne verront rien de plus 
utile pour elles que le culte de leur Dieu, 


(ec Combien de Princes maſſacres par le couteau ſacré ! 
Empereur Henri VI. fut empoiſonné dans une hoſtie con- 


ſnerée par un Moine Dominicain. Ce Prince avoit eu le 
malheur de déplaire au Pape Clement V. Le Pape Sixte 
V. prononca devant ſes Cardinaux Eloge du Moine qui 
avoit aſſaſſins Henri III. Roi de France. Baronius aſſure 
que le Miniſtere du Pape eſt double, que l'un conſiſte 4 


PDaſtre & Fautre à ther. Ces maximes font fort anciennes 
parmi les Pretres.: Saimucl coupa lui - meme le Roi Agag 


en morceaux. 
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& les perſonnages qu'elles regardent com- 
me ſes miniſtres, ſes organes, ſes inter- 
pretes & ſes favoris: ceux- ci, malgrè tous 
leurs exces, ſeront les plus cheris, les plus 
conſideres, les mieux recompenſes, les plus 
fidelement obeis; on croira que leurs cri- 
mes memes ſont approuves du ciel, & 
amais on ne diſtinguera le Pretre de fon 
teu, on ne conſentira point que la puis- 
ſance profane reprime la puiſſance ſacrèe, 
dont le reſſentiment attireroit celui du Tres- 
Haut. (dd) Dans une nation ſuperſtitieuſe 
12 Monarque ne ſera jamais que le premier 
eſclave de la ſuperſtition ou de ſes Pre- 
tres; les interets de VEtat ſeront forces 
de ceder a ceux de la Religion ou de 
ſes miniſtres, & ceux-ci ſeront toujours 
en droit d'etre inutiles & nuiſibles ; ils re- 
cueilleront des fruits où ils n'auront ſemé 
que des ronces & des épines. Tls ſeront 
recompenlſes de leur oiſivetè, de leur inu- 


(du) Ce ne fut jamais fans des peines incroyables & ſans 
un courage inflexible que les Souverains ſont parvenus 4 
mettre les Pretres à la raiſon. : Les mots d'immunites & de 
droit divin ſurent des barrieres que la politique n' oſa ja- 
mais franchir. Les immunités Eccléſiaſtiques conſiſtent à ne 
point contribuer comme les autres citoyens aux beſoins de 
Etat, & dans le droit de troubler impunément Pordre de 
la fociete, Le fameux démelé de Paul V. Pape avec la 
Republique de Venife Etoit ſondé ſar ce que le Senat avoit 
ge fendu aux Pretres de faire de nouvelles acquiſitions , & 
vouloit punir un Moine pour avoir violé une fille d'onze 
ans & Pavoir enſuite aſſaſſince. 
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tilitèe & meme des troubles , des guerres 
& des reyolutions qu' ils excitent ſi ſouvent 


au ſein des nations 8 
Juſques à quand, Peuples aveugles, 
nourrirez- vous, carreſſerez- vous erſchaut- 
ferez - vous des enfans ingrats qui vous de- 
vorent! Tuſques à quand, victimes & dupes 
de vos foibleſſes, ſouffrirez- vous dans vos 
murs des hommes étrangers a FEtat des 


qu'il faut le ſecourir & qui ne veulent etre 


citoyens que pour Pappauvrir & le trou- 
bler ?  Quels avantages reels la politique 
peut - elle ſe promettre d'un corps qui ſub- 
ſiſte aux depens de Ja ſociete., pour la- 
quelle il ne fait rien? Ne vous laſſerez- 
vous donc jamais de travailler, de vous 
reduire a l'indigence, de combattre pour 


entretenir ambition, le faſte, Vavarice, 


Pobſtination de quelques Pretres hautains, 
qui en échange de votre ſang & de vos 
treſors ne vous donnent depuis tant de 
ſiecles que des inſtructions inſenſèes, des 
ſyſtẽmes obſcurs, des myſteres impenetra- 
bles, des ceremonies vaines, des prieres 
dont jamais juſqu' ici vous n'avez godtèé 
les fruits? Les ſacrifices multiplies, les 
vœux fervens, les pratiques & les offran- 


des de ces pretendus meajateurs entre le 


ciel & vous ont - ils rendu votre deſtin 
plus doux? Ont ils fait diſparoitre de vos 
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contrees les ſtérilitès, les contagions, les 
famines ? Ont-1ls diminuéè, ou plutot 


n'ont- ils pas augmente le nombre & les 
fureurs de vos guerres? Leurs exhorta- 
tions reiterees, leur morale ſi vantee vous 


ont- elles vraiment eclaires ſur vos devoirs, 
vous ont - elles rendus plus humains, plus 
Juſtes , plus indulgens, plus ſages? Vos 
enfans, cleves par leurs ſoins, ont - ils EtE 


plus ſoumis, plus reconnoiſſans, plus at- 


tachés, plus difpoſes a ſervir la patrie? 


Ces interpretes reſpectables de la Divi- 


nitéè, autoriſes a parler a vos Souverains, 
les ont-11s rendus plus équitables, plus 


actifs, plus vertueux ? Ont-ils fait tonner 
la verite dans leurs oreilles endurcies ? 
Ont- ils briſe les chaines de Poppreftion, 
de Tiniquite, de la tyrannie ? Helas ! 
bien loin de-la, ces hommes que vous 


reſpectez n' ont fait que troubler votre rai- 
on, que vous rendre aveugles, qu' ap- 


peſantir le joug affreux du Deſpotiſme ſur 


+ 
7 


LADLETIHE; VE 


. Alliance de la Tyrannie & de la Supers- 
| n, 


a foibleſſe, Vignoranee, les vices & 


la méchanceté des Princes les mirent pres- 


que toujours dans l'impoſſibilitè de ſe pas- 
ſer des ſecours du ſacerdoce; ils en eurent 


beſoin pour tyranniſer ſurement & conte- 


nir des ſujets, que leurs caprices & leurs 
folies faiſoient gemir ſans ceſſe. Prives de 
lumieres & de talens, engourdis dans la 
moleſſe, endormis dans les grandeurs, 
trompès par la flatterie, & plus ſouvent 


encore emportes par des paſſions auxquel- 


les ils n'avoient point appris a réſiſter, les 
ſouverains ne connurent presque jamais 


leurs devoirs, les rapports néceſſaires qui 


o 


| ſubſiſtotent entre eux & leurs ſujets, les 


mobiles qu'il faloit employer peur les fai- 


re concourir aux vues de la politique, les 
interets qui les hojent a leurs peuples, les 


loix qui convenoient le mieux à leurs be- 
ſoins. En un mot ils ignorerent pr 


4 
4 


4 


arr ee BS. e ee 


n 


——_ > 
yr RE 


3 = — 5 7 


IR 


CE TI 
Rad bs eh 


** 


e ld e TAS 


— 


bY 


veg 22 


rn 
TY 


pr Ts 


pe een 


TED 
— 


eee eee 


2 


Þ 


top 152 BOK A 


hy 
e . 


e 


3 


eee tots: of 


eee ng eee 


HITISTOIRE NATURELLE : 


- . 4 


| IT2 
toujours en quot conſiſte la vraie puiſſance 
d'un Etat, & la vraie grandeur d'un Sou- 
verain; il falut regner par le prejuge ſe- 
conde de la force; le caprice fut leur uni- 
que loi; un pouvoir fans bornes fut l' ob- 
jet de tous leurs vœux; & devenus les en- 
nemis les plus cruels de leurs peuples, il 
falut chercher des moyens ſurnaturels pour 
les contenir , pour les diviſer, pour les 
empecher de reſiſter au mal qu'on leur fai- 
foit Eprouver , enfin pour cteindre--dans 
les cœurs amour du bien- tre & de la li- 
berté. II n'y eut que la Religion qui pit 
opeèrer ces miracles; c'eſt a elle Kale qu'il 
appartient de triompher de la raiſon, d'e- 
touffer la nature & de rendre les peuples 
complices des maux dont ils ſont accables, 
Par ſon ſecours les Souyerains pour la plu- 


* 


puart devinrent des Tyrans, & crurent n'a 


Poir point a craindre les inconyeniens de 
la Tyrannie,- „„ 
I'expéèrience nous montre en effet que 

les mauvais Souverains furent communé- 
ment les fleaux des nations, les ennemis 

de leur repos, les deſtructeurs de leur fe- 
loccitè, les ſources veritables de leurs calami- 
tes. Rien n'eũt été plus heureux pour les 

| Etats que d'avoir dans leur ſein des ci- 
toyens priviegies., reſpectables pour les 


ny 
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Tyrans eux-memes,. qui puſſent fans dan- 
ger leur annoncer la verite, reprimer leur 


licence par la crainte du 'Tres- Haut, & 


ſtipuler les interets du genre humain. Un 


Emploi fi noble ſembloit * de 


droit à des hommes qui ſe diſoient les or- 
ganes d'un Dieu juſte & terrible. Com- 
bien ſe fuſſent- ils rendus chers a leurs con- 
citoyens, deja ſi prevenus en leur faveur, 
s'ils euſſent voulu leur ſervir de rempart 
contre [injuſtice & la tyrannie! quelle 
conſideration n' euſſent - ils pas acquiſe ſi, 


au lieu de s'occuper d'inutiles rèveries, 


ils euſſent avec vigueur preche Tequite , 
'humanite, la paix, & &ils euſſent appuye- 
les droits du genre humain de l'autoritè du 
Ciel! Qui efit pu leur reprocher leur pou- 
voir, leurs prerogatives , leurs richeſſes, 
s' ils en euſſent fait uſage pour le bien des 
ſocietes, ou pour contenir ces fiers deſpo- 
tes dont aucune force ſur la terre ne peut 


 arreter les paſſions? Le Sage et ete en- 


traine a leur pardonner leurs erreurs, leurs 
fables, leurs menſonges memes, s ils 8'en 
fuſſent du moins ſervis pour effrayer ces 
Monarques, que leur inexperience, & leur 
aveuglement tiennent, pour ainſi dire, dans 
une enfance perpetuelle. _ - 
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Helas! ce ne fur point- Feſprit du ſa- 
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cerdoce: content d'obtenir pour lui ſeul 


les richeſſes, la conſideration, Vindepen- 


dance, il ne ſe ſervit de ſes armes divines 


que pour contenter ſes propres paſſions; 
1 aima mieux, & trouva bien lah court 
de flatter les vices des Tyrans pour obte- 
nir le credit & la faveur; il les aida dans 


leurs efforts pour écraſer les peuples; il 


aſſervit ceux- ci a leurs maitres les plus in- 
dignes; & les interets d'un vulgaire me- 
riſe: furent honteuſement ſaecrifiés à leur 
olitique inſenſèe, a leur ambition, a leur 
Avidite. 3 | 
Le ſacerdoce prive, comme on Ia vu, 
du trone ne perdit jamais Veſpoir d'y re- 
monter; il ne fit que changer de batte- 


ries; les vices, les paſſions, les folies des 


mauvais Princes leur rendirent les Pretres 
utiles, & la ſuperſtition des Tyrans four- 
nit aux Miniſtres. des Dieux les moyens de 


les tyranniſer eux-memes : ils regnerent 


eur foibleſſe & leur credulite, 
par-la de regner ſur. leurs 


ſujets. Ils encenſerent done la grandeur, 


ils eurent une lache complaiſance pour elle, 
ils ſanctifierent ſes pretentions arrogantes; 
-1a ils encouragerent ſes exces, & bien 


| Join de effrayer par les menaces de la Re- 


ligion, ils promirent en ſon nom des ex- 


plations faciles pour les crimes qui pou- 
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1 FF voient encore exciter les craintes & les re: 
mords-du Deſpote effrene. - 


8 Ainſi le ſacerdoce, pour ſon propre in- | 

5 teret, ſema de fleurs le chemin de la Fy- 

t rannie, ſoulagea ſes ſcrupules, appaiſa les 

- = cris de fa conſcience, la raſſura contre le | 
$ reſſentiment des peuples, & fit entendre 

EZ 2 ceux ci que le ciel ordonnoit qu'us ſouf- 
ftriſſent Vopprefſion ſans murmurer. Par- la 
les ſujets furent livres a leurs Deſpotes, 

r 7 quiles traiterent en eſclaves, que les Dieux 

. þ 


n'avoient formes que pour contenter leurs 
3 fantaiſies. On fit parler ces Dieux, ils au- 
„t sriſerent l'injuſtice, ils permirent la vio- 
lence, ils preſerivirent aux nations de ge- = 
mir en ſilence. - En un mot les Rois devin- _ 


8 rent des Divinites ſur la terre, & leurs 9 
S volonteès les plus iniques furent auſſi res- 3 
* | ectces que celles que l'on pretendoit emas» 
nes de 2 BAL _ 

: Tee fut ſans doute en reconnoiffance de 

ces importans ſervices que les Deſpotes de- 

) vinrent les protecteurs & les appuis de la 

> 3 fuperſtition; il y eut preſque toujours un 

> [3 pacte entre eux & le ſacerdoce; ils ſe lis 


uerent contre les peuples & rien ne put 
ZE reſiſter a leurs efforts reunis. Les mauvaig 
Rois, les Tyrans, les Conquerans, tous 
ces guerriers Ogg qui firent gemir I 
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- 


terre ſous le poids de leurs crimes eclatans, 
tous ces Souverains voluptueux, indolens, 


corrompus, dont les vices & les folies fu- 


rent Jes vraics cauſes des malheurs des na- 
tions; en un mot tous ces Princes ou fol- 
bles ou pervers qui furent les fources viſi- 
bles des malheurs, des ſterilites, des con- 
tagions, des famines & des guerres qui 
defolotent les Etats, furent tres-difpoſcs 
à preter Poreille a des flatteurs qui, fans 
gener leurs paſſions, expioient tous leurs 
crimes , calmoient leurs inquictudes, les 
reconcilioient avec le ciel, & perſuadoient 
aux peuples que c toient les Dieux qui 
etolent les auteurs des maux, dus aux ex- 
travagances cruelles ou à Tincapacite de 
leurs chefs. | 
on mit donc ſur le compte de la Divi- 
Nite ce qui Etoit viſiblement l'effet d'une ad- 
miniſtration inique & violente. Les mau- 


vais ſucces des entrepriſes les plus impru- 


dentes, l'agriculture opprimee qui produi- 
fit des diſettes, les campagnes depeuplees 
par la miſere & des extorſions ſans nom- 
bre; des revers cauſes par le defaut d'ex- 
perience & de talens, ne furent jamais 
attribues a leurs veritables auteurs; on 
 calomma les Dieux ; on leur attribua ces 
maux; ces EvEnemens furent annonces 
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comme des chäatimens du ciel; les na- 


tions, aveuglées par leurs idées religieu- 


ſes, méconnurent la cauſe evidente de 
leurs deſaſtres; elles ne virent jamais que 
eurs infortunes etotent dues aux chefs 
inſenſés, a des conſeils extravagans , à 
des hommes ſans vues qui decidoitent de 
leur ſort; follement perſuadees que leurs 


maux venoient de la fureur du Tres 


Haut, elles ne virent point qu'ils ne par- 
toient que du trone ſur lequel étoĩent ſi 
ſouvent aſſis des hommes indignes de gou- 
verner; elles eurent, comme on a vu, la 
ſmplicite d'expier les crimes & les folies 


de leurs Souverains, qui ſeuls - etojent 


coupables, & dont les ſujets Etoient dejz 
les victimes habituelles. [leſt rare que le 
ciel faſſe longtems eprouver ſa colere aux 
peuples dont les chefs ſont juſtes;, éelai- 
rés, vigilans; de tels Princes parviennent 


bientot a reparer ou ſuſpendre les injuſti- 


ces du ſoxt. Plus les peuples font malheu- 


reux & les Souverains. pervers, plus les 
offrandes aux Dieux, les expiations & les 
. prieres deviennent nèceſſaires: les Pretres 


ont done le plus grand interet a faire du: 
rer la mechancete des maitres -&'la miſere 


des efclayes. Le Pretre n'eſt jamais plus 


heureux qu'au ſein des calamites. 
8 5 RY - 8 H 3 2h E * 
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| - Aufli la Religion & ſes miniſtres juſti- 
| . Herent-lls presque toujours les forfaits de 


11 
la Tyrannie; ils aimerent mieux accuſer 1 1 
& noircir les Dieux que d' offenſer les Ty- 0 

| rans: & comme par une fatalitè trop com- 
4 mune les nations furent ſoumiſes pour Vor- 0 
.. - Aimaire a des Princes peu dignes de com- t 
 mnander, peu capables de rendre les peuples « 
Heureux ; les calamites n'eurent point de 1 
In, les maux ſe perpetuerent. C'eſt ainſl 7 
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que le Deſpotiſme & la ſuperſtition 8'ali- | 

mefiterent reciproquement ; les nations, | 

toujours infortunees par leurs gouverne- | 
mens, crurent le ciel conſtamment irrite ; 
elles apparſerent fa colere, elles furent obli- 

pecs d'expier, elles devinrent ſuperſtitieu- | 

Jes, pour faire ceſſer les maux que leur x 

faiſoit le deſpotiſme autoriſé par la ſuper- f 

ſtition-; elles ne furent reconcilices avec F c 

les Dieux que dans les intervalles tres- #F <« 

Courts où des Souverains Eclaires & raiſon- # & 

- -nables permirent à leurs ſujets de reſpirer t 
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& d'etre heureux. (ee). 

cee) Dès que les nations Eprouvent de grandes calamités 

elles ont recours 2 des ſuperſtitions & leurs Pretres y re- 

1 mèdient 2 des prieres publiques dont ils font bien payés. 
oF - L*muritite de ces vaines prieres wen a point encore de&ſa- 
| buſe les peuples. Ce reſt point, difoit Caton , avec des | 
|  veux & des prieres qu'on obtient les ſecours des Dieux, ; 
1 | eſt en veillent, c'eſt en agiſſant, Ceſt en pourvoyant & 
ll ſies affaires: quand on ſe liyre & la pareſſe envain Por 
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L' education que regoivent, pour Tordi- 
naire, ceux que la naiſſance deſtine au tro- 
ne les inſtruit bien moins des vrais devoirs 
qu'ils auront un jour à remplir que des vai- 
nes chimeres de la Religion; ainſi remplis 
de prejuges , dépourvus de principes, E- 
trangers à la ſaine morale, ignorant leurs 
obligations, ils ont de la religion ſans ja- 
mais avoir de la vertu. Les terreurs & les 


menaccs dont on effraye leur enfance ſont. 


communement des barrieres trop foibles 


contre la furie des paſſions qui les aſſaillent 


dans Page mfir, c'eſt- a- dire, dans un tems 


ou le pouvoir & la flatterie les mettent 2 


portee de ſe fatisfaire; ils ſe Iivrent done au 


mal, & ſi quelquefois les remords les tour- 


mentent, c'eſt bien plus pour des fautes lé- 
eres que la Religion leur groſſit, que pour 
es injuſtices affreuſes, pour des omiſſions 


eriminelles, pour de coupables -negligences 


dont des nations entieres ſouffrent ſans in- 
termiflion. En effet quels ſont les crimes: 
pour lesquels la ſuperſtition excite les re- 
grets des Souverains ? ce ſont des vices 
cauſes par un temperament fragile; ce ſont: 
des voluptes , condamnables, fans doute, 
lorsqu'elles detournent un Souverain de 


implore les Dieuæ, ils ſout en colere, ils haiſent , ils ſont 


fourds, 


1 


— 


* 
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Pattention qu'il doit a ſes peuples, mais 
bien moins criminelles que des guerres inu- 
tiles, des rapines journalieres, des extor- 
ſions multiplièes, des invaſions continuel- 
les de Ja liberte & de la propriete de leurs 


ſujets. On ne leur apprend point a rougir 


ou à gemur de leur condeſcendance funeſte 
pour des favoris indignes, ni meme de ces 
brillans forfaits, par lesquels le ſang & les 
treſors de leurs peuples ſont indignement 


- prodigues. La Religion ou ſes miniſtres 


ne leur reprochent point l'iniquitè de leurs 
Tecompenſes , l'impunité dont ils laiſſent 
Jour. ceux qui les approchent , Vinjuſtice 
qui les guide dans la diſtribution des gra- 
ces, les recompenſes qu'ils enlevent au 
merite, a la vertu, pour les donner ſou- 
vent au vice & a 1 incapacite. On ne leur 
Fair point des crimes de leurs attentats ëter- 
nels contre leurs voiſins; de cette affreuſe 
politique qui tend a tout ecraſer & a tout 
envahir; de ces uſurpations violentes ou 
Frauduleuſes qu'ils decorent du nom de con- 
quètes; de ces traites violes, ni de ces 
parjures qui les deshonorent, Tels ſont 
pourtant les crimes que la raiſon condamne 
& dont les ſuites ſont funeſtes a. des na- 
tions entieres; cependant nous voyons les 
Princes les plus devots les commettre fans 
icrupules , tandis que la transgreſſion de 


/ 


quelque deyoir ſuperſtitieux, Vomiſfion 
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de quelque ceremonie futile excitent tous 
leurs remords. Le ſacerdoce excuſe & par- 
donne aifement dans les Princes les fautes 

qui influent ſur la fociete;, il Jes remet au 

nom de la Divinite; il n'a point la meme 
indulgence quand il s'agit de ſes droits pre- 
tendus ou de la transgreſſion des devoirs 
qu'il a lui- meme inyentes. Un Monarque 
ſuperſtitieux croit n'avoir rien a ſe repro- 
cher pourvu. qu'il n'ait omis aucune des 
pratiques -inſenſces que la ſuperſtition lui 
1mpole il eſt ſir de Javer par leur moyen 
ſes crimes les plus nuiſibles & les outrages 
les plus cruels qu'il fait a la morale & à 

la raiſon. - 

Les Souverains cEclaires, Equitables, ver- | 
tueux, qui $'occupent ſerieuſement du 
bonheur de leurs peuples, n'ont point beſoin 
de la Religion pour regner, ni du ſacer- : 
doce pour contenir leurs ſujets, ni de leurs 
expiations pour appaiſer des remords ; ils 
ſavent que le premier de leurs devoirs eſt 
detre juſtes, que leur plus grande gloire 
eſt de faire des heureux ; aſſures de Taffec- 

tion des peuples ils ne craindront point I'- 
nimitiè des Dieux; guides dans leurs d 
marches par un amour ſincere du bien pu- 
blic, ils n'auront 75 beſoin que Von trom- 
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r . 


pe des hommes dont ils font le bonheur 
reel & actuel. Les Dieux, le ſacerdoce 
& les fraudes religieuſes ne ſont utiles ou 
neceſſaires qu aux Princes qui n' ont ni la 


volonte ni le talent de bien faire; des ſu- 


jets opprimes, mecontens & malheureux 
ont beſoin d'etre contenus par des preſti- 


; 11 faut les bercer de fables afin de les 


endormir ſur leurs peines. Des Souverains 
foibles, ignorans & mechans, mepriſes 
dereftes de leurs ſujets, ont recours a Tau- 
torite divine pour ſe faire obeir & reſpec- 
ter; ils mandient les ſecours du ſacerdoce 
pour eblouir les peuples; il faut qu'ils les 
trompent par un reſpect reel ou ſimule 
ur la Religion; ſi a leurs vices ils 
oignent de la devotion, ils croiront de- 
voir appaiſer la Divinite qu'ils offenſent 
avec remords, & ils ſe flatteront de la cor- 


rompre ou de la mettre dans leurs intèrèts 


par des baſſeſſes, par des preſens, par des 
pratiques & des ceremonies, ou bien par 
un zele deſtructeur, qui leur cofitent tou- 
jours bien moins qu'une conduite Equita- 
ble, que des ſoins vigilans, que des ver- 


tus reelles. - „ 
Si nous examinons les choſes fans preju- 
ge, tout nous convaincra > wer Religion 


ne fut inventèe que pour 


4 


uppleer aux lu- 


5 


4 
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mieres, aux talens, aux vertus & aux ſoins 
de ceux qui gouvernent les peuples; inca- 
pables pour l'ordinaire de leurs fonctions 
ſublimes, peu inſtruits des vrais mobiles 
faits pour agir ſur les hommes, nourris 
dans une ignorance profonde de leurs vé- 
ritables devoirs „ endurcis par l'inexpé- 
rience de la miſere, enhardis par l' impu- 
nite a donner un libre cours a toutes 
leurs paſfions, entretenus dans tous leurs 
vices par la flatterie , corrompus par le 
luxe & la moleſſe, & fans ceſſe forcès de 
recourir a Vinjuſtice pour contenter leurs 
fantaiſies continuelles & Pavidite de leurs 
Courtiſans, il fallut emprunter le ſecours 
des illuſions pour ebJouir & faire trembler 
des peuples qu' ils n'avoient ni le pouvoir 
ni la volonte de rendre plus heureux. II 
fallut que de tels Princes achetaſſent par 
des honneurs, des richeſſes & des graces 
alliance du ſacerdoce, qui fut toujours le 
maitre des paſſions des hommes; il fallut 
Te fortifier de ſon ſecours pour ancantir la 
raiſon & le bonheur des ſujets. 1 
Voula pourquoi la Religion fut de tout 
tems regardèe comme le plus puiſſant des 
reſſorts de la politique. Ariſtote dit avec 
raiſon qu'un Tyran doit paroitre inviola- 
blement attache au culte de ſes Dieux, 
que fon zele pour eux ſert a é&carter de 
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| lui le ſoupgon q injuſtice. Cette maxi- 


me, adoptèe par Machiavel, fut toujours 
fidèlement ſuivie par les Princes qui vou- 


lurent plus ſirement tyranniſer les peuples; 


les Rois les plus injuſtes ne furent point 
les moins religieux. (J) De concert avec 
le ſacerdoce ils attaquerent la liberte de 
leurs ſujets, & parvinrent a clever leur 
pouvoir arbitraire ſur les ruines de la feli- 


Cité publique; le pouvoir abſolu ou la fa- 


3 


Deſpote ignorant &.dEvyot, 


culté de tyranniſer fut la recompenſe de 
leur lache complaiſance pour les Pretres , 
de leur honteuſe hypocriſie, ou de leur 


devotion puſillanime. 
Oui, je le repete, c'eſt a la Religion 


ſeule que les mortels ſont redevables de 
 Taffreux deſpotiſme qui regne par toute la 


terre, & qui fait l'objet des deſirs de tous 
les Souverains du monde. Le Mahometan 
eſt eſclave, parce qu'il prend ſes Souve- 
rains pour des Dieux. L'Eſpagnol, Iin- 
dien, le Francois & le Siamois, I Afri- 
cain & le Ruſſe ſont des eſclaves, parce 
qu' ils croyent que leurs chefs leur comman- 


4 


D Perionne ne fut plus dévot ni plus ami des Pretres 
que Louis XI, Charles-Ouint, Philippe II, Catherine de 
Medicis, la Reine Marie, Louis XIV, & Jaques II. Ce 
font aſſurement ces Princes qui ont fait le plus de mal A 
leurs ſujers & à leurs voiſins. Je crois qu'en général les 
nations n'ont point de plus grand ſléeau à craindre qu'un 
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dent de droit divin. Le Briton ſeroit en- 
core eſclaye, s il n'avoit ſecouè le joug de 
ce honteux prejuge. 

Tous les eſelavages ſe tiennent; les 
hommes accoutumes a deraiſonner ſur les 
Dieux, a trembler ſous leur verge, 4 leur 
obeir ſans examen, ne raiſonnent plus ſur 
rien. Perſuades que les Dieux ſont des 
Etres jaloux, cruels, mèchans, à qui Vin- 
Juſtice eſt permiſe , ils fe perſuadent que 
leurs Rois jouiſſent des memes 1 
ves. Les premiers Legiſlateurs ou Sou- 
verains des nations furent, comme on a 
vu, des Pretres, des Envoyes, des Re- 
preſentans de la Divinite ; lorsque le pou- 
voir temporel fut arrache des mains de ces 
Pretres - Rois ou de leurs ſucceſſeurs, les 
Rois profanes trouverent les peuples deja 
depuis Jongtems accoutumes au pouvoir 
abſolu, & a Fobeiffance la moins raiſon- 
nee; ils continuerent done a regner ſur les 
memes principes que le ſacerdoce, & a 
jouir d'un pouvoir illimité comme le ſien: 
ou bien les Princes profanes s'appergu- 
rent bientòt que, pour opprimer les peu- 
ples impunement, il falloit employer l'ar- 
me puiſſante de Vopinion , dont les Pre- 
tres furent toujours les vrais depoſitaires. 
Ceux- ei, en poſſeſſion de commander a 
la credulite des nations, Etabþlirent Vauto- 
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rite des Monarques ſur la meme baſe que 
ha leur; ils les environnerent de Teclat de 
la Majeſte Divine, ils les annoncerent 
comme les Repreſentans & les images de 
a Divinite , ils en firent des Dieux ſur 
terre, 11s mirent les peuples a leurs pieds, 
& parvinrent a leur perſuader que les hom- 
mes, auxquels ils conſentoient d'obeir pour 
Pavantage de la ſociete, étoient des Etres 
d'un ordre ſuperieur , plus . favoriſes du 


qui n'etotent comptables de leurs actions 
wa lui, & dont les ordres, comme, les 
ens, ne deyolent point trouver de ré- 


— 


Ainſi à aide de la ſuperſtition tout 


Monarque devint un Dieu; fa nation a- 


neantie devant lui ne fut plus rien; com- 
mander fut le partage de Tun, obeir ſans 
repliquer a ſes ordres infaillibles fut le par- 
tage de l'autre. L' imagination ayant for- 
mè ſes Dieux ſur le modele des Rois abſo- 
us & ſouvent deraiſonnables , la Religion 
forma les. Rois de la terre ſur le modele de 
ſes Dieux; les Monarques diviniſés furent 
des Deſpotes comme eux, ils reſſemblerent 


aux Etres qu' ils devoient repreſenter. Le 


pouvoir & Pimpunite firent naitre en eux 
la licence; leurs paſſions & leurs caprices 


p 
£ 


ciel, plus éclairés de ſes lumieres, qui ne 
tenoĩent leur pouvoir que de Dieu ſeul, Þ 
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furent ſans ceſſe econtes ; la raiſon ecraſee 
ſous le poids du pouvorr religieux & poli- 
tique n'oſa plus ſe faire entendre ; la hber- 
te fut bannie, opinion prit la place de la 
verite, les erreurs religieuſes inflaerent fur 
la Politique, & les nations, dupes de leurs 
ſuperſtitions, gemirent ſans relache. des 
maux qu'elles ſe crurent obligees de ſouf- 
frir en ſilence ; elles ne ceſſerent d'adres- 
ſer des vœux fervens au ciel, & d'appaiſer 
les Dieux pour les crimes que commet- 
toient leurs licentieux Repreſentans : 
ceux- ci, contens de jouir d'un pouvoir 
que l'opinion rendoit inviolable & facre, 
n'eurent beſoin d'acquerir aucuns des ta- 
lens & des vertus neceſſaires au gouverne- 
ment ; les peuples devinrent les jouets de 
leurs fantaiſies ou de celles des favoris qui 
gouvernerent pour ceux. 1 boreng 
Tels furent, & tels ſeront toujours, les 
effets de Taſſociation cruelle que nous 
voyons ſubſiſter entre la Tyrannie & la 
Superſtition; ces deux fleaux ſe ſont con- 
federes pour rendre les nations aveugles & 
malheureuſes; tous deux regnent par la 
terreur, par ignorance & opinion; tous 
deux ſont les ennemis jurès de la raiſon hu- 
maine & de la verite;; tous deux ſe donnent 
un appui rèciproque: la ſuperſtition gare, 
enivre les eſprits, la tyrannie les ſubjugue 
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& les terraſſe; la premiere juſtifie les ex- 
ces de la ſeconde; Pune fait expier aux 
peuples les crimes qu'elle permet a autre; 


Tune fait regarder ce monde comme un 
paſſage on les mortels ſont deſtinès à ge- 


mir, afin que l'autre y puiſſe librement ex- 


ercer ſes ravages. En un mot nous voyons 
par: tout que le Pretre fait trembler & 


deſarme le ſujet, afin que le Deſpote le 
depouille impunement: (gg) 

Si les Souverains n'avoient pas trop 
communement une volonte permanente de 


nuire a leurs ſujets, de les dèpouiller, de les 


aſſervir, ils n'auroient pas un beſoin con- 
tinuel de ſe liguer avec des impoſteurs, ni 
de partager avec eux PFautorite ſouverazne 
& les depouilles des nations. Mais quand 
un Prince ignore ſes veritables interets , 

uand plonge dans la moleſſe il na jamais 
0 nge a ſes devoirs, quand eniyre d' engens 
iS 2 accoutume a ne voir aucune de ſes 
paſſions contredite; quand il wa jamais ap- 


pris ni ce qu'il doit à des hommes ni Vart 
de 


gg L'Empereu Juſtinien ctablit le premier un Inquiſi- 
teur contre les Ilerétiques, aſin de s'approprier leurs biens. 
FYoyez Procopii hiſt. arcana. Ferdinand V. Roi d' Arragon 
Erigea en 1484. le tribunal de FInquifition en E ſpagne , en 
Sicile & en Sardaigne, afin d'avoir un pretexte pour $'em- 
parer des biens des Maures & des Juils , fans avoir Pair 
d'un Tyran. 
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o 


de les gouverner ; quand il ſe croit interes- 


1 ſe à opprimer des Etres amoureux de la li- 
; berté; il eſt neceſſairement force de les 
1 plonger dans ignorance , de les retenir 


dans leurs prejuges, & de ſe ſervir des 
- Þ phantomes que Verreur a places dans leur 
5 imagination pour troubler leur entende- 


7 ment, pour les effrayer, pour les rendre 
e complices du mal qu'il veut leur faire, & 
pour les empecher de s'élever contre un 

pouvoir qui les accable. La Religion, je 
le repete, ne ſemble faite que pour diſpen- 

S ſer les Rois d'acquerir les connoiſſances 
neceſſaires pour regner ; la protection ſup- 
| MK poſcede la Divinitè ſuffit pour les faire res- 
2 pecter des malheureux qu' ils éeraſent; il 
| eſt, ſans doute, plus 'aiſe de tromper les 
> wmortels que d'avoir la vigilance & les ta- 
S lens propres a les rendre heureux. Le 
8 Deſpotiſme eſt de toutes les manieres de 
8 gouverner la plus facile; il faut des ſoins, 
- des lumieres, des vertus pour gouverner 
t ſuivant les regles de Fequite, il ne faut 
- que de la force dans le Monarque & de 


Tignorance dans les ſujets pour gouverner 
: Mapres le eaprice. 
. Il eſt donc aiſe de voir pourquoi la ſu- 
perſtition, ſi ſavorable aux vues ambitieu- 
r ſes & a Vincapacite des Princes , en fut 
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toujours” cherie & protegee, au point me- 
me de faire ſouvent d'un grand nombre 
entre eux les perſecuteurs & les bour- 
reaux d'une portion de leurs ſujets fideles, 
& les vils inſtrumens de la vengeance de 
leurs Pretres. Des Souverains credules , 
awmbitieux, avides, furent fans doute 
intereſſes a ſoutenir une Religion qui 
leur donnoit le droit d'exercer la tyran- 
nie, en les mettant a Vabri de ſes conſe- 
quences.. Leurs eſprits retrccis, leurs a- 
mes liches & cruelles, leur ivrefſe conti- 
nuelle les empecherent de voir que le Des- 
potiſme eſt un vautour qui ſe dechire lui- 
meme, & qui finit toujours par perir des 
bleſſures qu'il ſe fait; leur peu de fagacitc 
ne leur permit point de lire dans Tavenir 
les ſuites de leurs paſſions momentances ; 
ils ne virent point que ce pouvoir Enorme 
que la ſuperſtition plagoit dans leurs mains 
ne leur procuroit que pour un tems le fu- 
neſte avantage de commander a des forcats 
mecontens & malheureux „que la meme 
ſuperſtition pouvoit a tout moment de- 
chainer & ſoulever contre eux: ils ne ſen- 
tirent pas qu'un peuple ſuperſtitieux, ren- 
du furieux par Vexces de ſes maux, devient 
ſouvent un animal feroce , qui à la voix 
d'un Precre fanatique eſt prèt a s'&lancer 
ſur le conducteur rigoureux qui le tient 
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dans ſes fers ou qui a provoque fa fureur : 
enfin ces Politiques inſenſes ne virent point 
que par- tout ou le Pretre a du pouvoir, 
le Souverain reſt jamais que ſon premier 
ſujet, ſon ſatellite, Pexecuteur de ſes 
arrets; ils ne virent point que les peuples 
ne ſont ſoumis a Pautorite civile qu'autant 
que celle-ci Feſt a Fautorite ſpirituelle; 
que le bien-etre de VEtat & ſes interets les 
plus chers ſont ſubordonnes aux principes 
du ſacerdoce & de la Religion; que les 
abus ne peuvent Etre retranches parce qu' ils 
font devenus facres ; que le Deſpotiſme 
Religieux & Politique prive les nations de 
raiſon, de vertus, de ſcience, de forces, 
d'activitè, d' induſtrie; & que des que la 
ſuperſtition domine, tout tombe dans la lan- 
gueur, dans le decouragement , dans la 
miſcre. Dans un pays ſuperſtitieux il n 
a que le Pretre qui ſoit puiſſant & confide- 
re; dans un pays ſoumis au brigandage des- 
potique, le Tyran n'a de pouvoir que ce- 
lui que le Pretre lui laiſſe; union de leurs 
forces ecraſe les peuples fans reſſource, 
leur deſunion finit toujours par Etre fatale 
au Deſpote. e 
Plus une Religion dégrade l'homme, 
plus elle convient aux ſujets d'un Tyran; 
tout Prince qui A 70 tyranniſer impu- 
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nement doit régner par les Pretres & 
les mettre dans ſes interets. (%) Le Des- 


otisme eſt l'ouvrage de la Superſtition, 


mais elle le detruit des qu'il ceſſe de vou- 
Joir fe laiſſer guider par elle. II ne fallut 
pas moins qu'une degradation totale de 


Feſpece humaine , un abrutiſſement hon- 


teux, un renoncement complet à la nature 
& au bon ſens, pour que l homme, qui 
par eſſence deſire le bien- ètre, conſentit 1 
ſe laiſſer opprimer, ſouffrit qu'on arrachit 
de ſes mains le fruit de ſon travail, per- 
mit a des hommes comme lui de diſpoſcr 
de ſon ſang, de ſes biens, de ſa liberté, de 


1a perſonne, fans qu'il en reſultit aucun 


avantage pour lui-meme. C'eſt a la Reli- 


gion que ce miracle fur reſerve ; les fablcs | 


atroces qu'elle debita fur le compte de ſes 
cruelles Divinites perſuaderent a Thomme 
qu'en ce monde le bonheur n'etoit point 


(7k) On ſait que dans notre iſle le haut Clerge ſut tou. 


jours favorable aux pretentions extravagantes de la Couro- 


ne. La haute Egliſe a preſque toujours preche la doctrine 
de Pobeifance paſſive , de la non-reſiſtance , du droit diwi, 
des Rois. Nos Univerlites EF Oxford & de Cambridge {u- 
rent toujours dans le parti de la maiſon de Stuart. ac- 
ques II. weilt peut-erre point été chatle , Sil went pas 
offenſe les Eveques. Mais le Clerge ne reconnolt plus le 
aroit divin des Rois, quand les Rois lui en font eprouve: 
les effers ; pour lors il crie bien fort, d'ctre traité comme 
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| fait pour lui, & que Jes decrets de la Pro- 


vidence vouloient qu'il y ſouffric. Les 
menaces du ſacerdoce lui firent craindre de 
travailler a ſon bien-etre , & lui oterent 
meme la penſce de reſiſter aux maux qu'on 
lui faiſoit eprouver; les eſperances vagues 
dont on reput ſon imagination lui firent 
oublier ſes infortunes préſentes; on lui 
montra dans l'avenir des recompenſes qui 
devoient amplement le dedommager de ſes 

eines. L'education T'accoutuma des l' en- 
ance a porter le joug ; Thabitude lui ren- 
dit ce joug neceſlaire ; la tyrannie le forga 
de le porter toute ſa vie; Vignorance l' em- 
pecha de connoitre fa propre dignite & 
d'examiner les droits de ceux qui le fou- 
loient a leurs pieds. C'eſt ainſi que la ſu- 
perſtition rendit l' homme par - tout eſclave 
des Dieux & des hommes. Le Deſpotiſme 
eſt le preſent funeſte que le ciel fit a la 
terre; c'eſt lui qui fut la botte de Pandore 

'oit les guerres , les peſtes, les famines & 
les crimes ſont ſortis pour ravager notre 
triſte ſcjour, 


va 


* o uR peu que nous ayons le courage 


gqouvernemens qui les oppriment, des pas- 


CHAPITHAR 


Die la corruption des mæurs & des preju- P 
ges introduits par le Deſpotiſme & la ⁶ r 

| | ECC d 
IG NES = 


* — 


FFF 


| 

de remonter aux vraies ſources des cho- | *' 
ſes, nous trouverons donc, dans la ſu- | 
erſtition, ou dans les erreurs ſacrées du M © 
genre humain, Tunique cauſe des calami- | 
tes morales qui les affligent, des mauvais 


10ns qui les tourmentent , des haines\qui 
les diviſent & de ces mœurs dont la cor- 
ruption eſt presque devenue incurable , 
arce qu'on en a toujours meEconnu les vrais 
remedes. Vouloir corriger les mceurs des 
hbauommes & les rendre plus ſages ſans chan- 
ger leurs gouvernemens eſt un projet im- 
poſſible ; ces gouvernemens depraves ſont 
fondes ſur les notions dont la Religion 

les nourrit & les abbreuve dans Venfan- 

ce, que l' habitude enracine dans leurs es- 

Ei prits, que exemple confirme & fortifie , 
que le prèjugè rend ſacrèes & inviolables, 
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& que la violence appuye & rend neceſſai= 
res. II faut done detromper les hommes 


de leurs erreurs religieuſes, qui influent 


ſur la politique d'une fagon ſi marquèe, ſi 
'on veut les conduire au bonheur. La ve= 


rite, repandue peu- A- peu, les empechera 


d'attacher du prix a des prejuges dont ils 
ſont les victimes; les interets de Thumani- 
te bien connus feront diſparoitre' ces ant- 
moſites & ce zele furieux qui ne ſont pro- 
pres qu'a troubler le repos des ſocittés: 
une morale, dont les preceptes ne ſeront 
point contredits par des Dieux mechans & 
des Princes pervers, ramenera les ſujets a la 
vertu ſans laquelle les Empires ne peuvent 
Etre ni heureux ni puiſſans. ; 
L'homme, comme on l'a dit, s'eſt faĩt un 
Dieu de la meme nature que lui- meme, 
mais cet Etre humaniſe ne fut point ainſi 
que Thomme ſoumis a des devoirs: il 
n'eut beſoin de perſonne, par conſequent 
i ne dut rien; il n'eut dautre regle que 
ſa volonte, il eut toujours la force de ſe 
faire obeir, on recut ſes bienfaits comme 
des faveurs, on ſe ſoumit en tremblant 
aux calamites les moins meritees , qu'on 
crut yenir de fa part; meme en le crat- 
gnant on s'efforga de Vaimer malgre les 


injuſtices, qu'on neut jamais le courage 
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138 HISTOIRE NATUR ELLE 
'ofer lui imputer. La Religion, qui ſem- 
le faite pour renverſer toutes les idées, 
ne permit jamais qu'on jugeit ſes prin- 
cipes d'après les notions ordinaires ; les 
hommes furent aſſez aveugles pour approu- 
ver dans leur Dieu ce que la raiſon les 
forgoit de condamner dans leurs fembla- _ 
bles. Ses proportions gigantesques éloig- 
nerent ce Dieu, ou plutòt cet homme di- 
viniſe, de tous les autres etres de Peſpe- 
ce humaine; il eut pourtant comme Fhom- 
me des interets, des paſſions, des fantaiſies 
& des vices, mais fa toute - puiſſance lui 
donna le privilege de les ſatisfaire; il n'eut 
point de decence ni de meſures a garder 
avec ſes creatures; quoiqu'il les eũt formees 
pour lui rendre leurs hommages, elles n'e- \ 
toient point neceſfaires a fa félicité; quoi- 
- quelles Voffenſaſſent a chaque inſtant, elles 
ne pouvolent point mettre des obſtacles a 
ſes. deſſeins; malgre ſes promeſſes formelles, 
elles n'etoient point en droit de rien 
exiger de lui; ſans crime elles ne pou- 
voient ſe plaindre des afflictions non mé- 
ritees qu'il lui plaiſoit de leur envoyer. 
Ainſi aſſervir Dieu a des regles, limiter 
ſon pouvoir, ſe plaindre de ſes caprices, 
exiger qu'il eſit de la raiſon fut regards 
comme une revolte, comme un crime de 
Leze - Majeſts Divine, comme le plus 
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ww 


tand des attentats. La toute · puiſſance 
ut done d'un cote; la foibleſſe, la ſou- 
miſſion, Vancantiſfement furent de l'autre; 
les hommes durent tout a Dieu, celui - ci 
ne leur dut rien; les premiers furent lies, 
Pautre fut independant. » 
Cet Etre fi peu moral devint pourtant le 
modele des Rois qui furent fes Repre- 
ſentans & ſes images: independans comme 
ut, la ſoetete leur dut tout, fans qu'ils 
duſſent rien à la ſociets. Un petit nom- 
bre de mortels d'une eſpece privilegice 
regut done de droit divin le pouvoir de- 
tre injuſte & de commander aux autres 
ceux-ci, en faveur de leurs chefs ſe cru- 
rent forces de renoncer au bien-etre, de 
travailler pour eux ſeuls, de combattre & 
de perir dans leurs querelles; en un mot = 
de ſe ſoumettre ſans reſerve aux deſirs 
les plus extravagans & les plus nuiſibles 
F des maitres que le ciel leur avoit don- 
nes dans fa colere. ES | 
Par une ſuite de ces fauſſes idees Vart de 
regner ne fut plus que Part de profiter des 
crreurs & de Vabjection d'ame ou la ſupers- 
tition avoit plonge les peuples. La po- 
litique ne fut que .Vart de contenir les 
W nations meme en les tyranniſant, en les 
immolant aux RAW les plus faux. Dans 
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chaque Etat le gouvernement ne fut 
qu'une ligue du Souverain avec un petit 
nombre de ſujets favoriſes, pour trom- 
per & depouiller tous les autres. Par- 
tout les Monarques armes du pouvoir pu- 
blic, ſeuls diſtributeurs des graces, maitres 
abſolus de diſpoſer des biens deſires par les 
hommes, ſeuls a portée de faire naitre les 
deſirs & poſſeſſeurs excluſifs de la faculte de 
les ſatisfaire, firent 
de leurs ſujets une foule de paſſions, tel- 
les que ambition ou la ſoif de la gran- 
deur, Tavarice ou la ſoit des richeſſes, le 
luxe, le faſte, la vanite, & toutes ces fo- 
lies qui naiſſent de Venvie ou de la compa- 
raiſon facheuſe de ſon état avec celui d'un 
autre que Ton ſuppoſe plus heureux que 
ſoi. (71) Par-la les interets des Citoyens ſe 
diviſerent; chacun d'entre eux fut le rival 
& l'ennemi de tous les autres; plaire a la 


ermer dans les cours 


uiſſance fouveraine fut le ſupreme bon- 
eur, Tunique but des efforts de tous ceux 


qui purent en approcher; la jolouſie im- 
puiſſante, la foibleſſe & la miſere tourmen- 


| (ii) Le Luxe, qui eſt la cauſe de la deſtruction des E- 


de moins. 


rats, & qui fait fouler aux pieds toutes les vertus, prend 
{a ſource dans des cours corrompues , dont chacun veut 
prendre le ton. II y a plus de luxe dans les pays defpo- 
tiques que dans Jes pays républicains, qui ont une idole 


Notre grand Milton dit avec raiſon que /e fafte 


— 


Jes neceſiaires d'une Republique, 


ſuperfii Pune Monarchie ſuſſiroit communement auæ de pen- 
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: terent ceux qui ne purent ſe faire jour 
juſqu'au trone. Ainſi le Souverain, ſour- 
g ce unique des graces, Eclipſa la ſociete 
KX la diviſa pour regner; la nation rédui- 
te au neant, & devenue par ſon impru- 
© dence incapable de veiller a fa propre 
ſdrets , de reſiſter au mal qu'on pouvoit 
. lui faire, ou de recompenſer les ſervices 
- qu'on lui rendoit, fut oublice, negligee, 


meconnue par ſes enfans; il n'y eut dans 

chaque contrèe qu'un tre unique & cen- 

tral ; qui allumàt toutes les paſſions, qui les 

mit en jeu pour ſon avantage perſonnel, 
& qui reEcompenſat ceux qui lui parurent 
4 les plus utiles a ſes vues. La volonte du 
Monarque prit la place de la raiſon ; ſon 
1 caprice devint la loi, ſa faveur fut la me- 
| ? ſure de Veſtime, de l honneur, de la con- 
L 


% 


F ſideration publique; il crea le juſte & Vin- | 
: juſte; le vol ceſſa d'etre un crime auffitot 
= quilTeut permis; l'oppreſſion fut legitime 
des qu'elle ſe fit en ſon nom; Import 
n'eut pour objet que de fournir à ſes folles 

depenſes & d' aſſouvir la voracite de ſes 
. Courtifans inſatiables. La propriete fut 
| _envakie par un maitre qui pretendit que 
5 tout etoit a lui. La liberté fut pro- 
ſerite parce qu'elle gena fa licence; les 
A ſuijets ſe perſuaderent bientot que ce qui 
Etoit autoriſé par leurs Souverains Etolt 
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140 HISTOIRE NATURELLE 
decent & louable ; les idées de I'equits 
$'&teignirent dans toutes les ames; les ci- 
toyens applaudirent' a leur propre ruine. 
En ſervant le Souverain on crut ſervir la 
Patrie ; te guerrier crut etre utile a ſon 
pays en le tenant ſous le joug & en le for- 
cant de plier ſous les caprices de ſon mai- 
tre; (&k) le concuſſionnaire ſe pretendit 
un homme tres-neceſſaire ; le juge en ren- 


dant des arrets dictes par le-credit, ne fut 


point deshonore ; le Repreſentant de fa 
nation la vendit pour de argent & traffi- 
qua de ſa propriete. Le Miniſtre fut eſti- 
me en raiſon des moyens qu'il trouva d'e- 
tendre les prerogatives du Prince & les 
miſeres de I Etat. „„ 

C'eſt ainſi que les Souverains diviniſcs 


par la Religion & corrompus par ſes Pre- 


tres, corrompirent a leur tour les cœurs de 
tous leurs ſujets, les diviſerent d' intérèts, 
ancantirent les rapports qui ſubſiſtoient en- 


tre eux, les rendirent ennemis les uns des 


k&) C'eſt. avec grande raiſon que nos zèlés patriotes ſe 
ſont fortement eleves contre les armèes perpetuelles (ſtan- 
ding armizcs). Les ſoldats ſont partout les ennemis de 
leur patrie & les ſatellites des Tyrans , qui les preferent 
aux autres * racking qu'ils les aident à les ſubjuguer. Dans 
les pays deſpotiques, ou le gouvernement eſt militaire , 
les gens de guerre font les hommes les plus diſtingués de 
FEtat, & la nobleſſe eſt pour les Princes une pepiniere 
d' Eſelaves, prets à tout entreprendre pour lui. Il ne peut 


y avoir de citoyens vraiment nobles que dans un Pays libre. 
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autres, & detruifirent la morale pour eux. 
Apres avoir excite dans toutes les ames 
une ſoif ardente, que ſeuls ils purent ap- 
paifer, les chefs des nations reſerverent le 
bien- etre, Vopulence , la grandeur & les 
plaiſirs pour ceux qui ſgurent trouver gra- 
ce à leurs yeux; on ne leur plut qu'en ſer- 
vant leurs paſſions, en flattant tous leurs 
vices, en faiſant plier Ja ſociete ſous leurs 
volontes dereglees. Des-lors la juſtice ne 
fut faite que pour le miſerable; les grands, 
les favoris, les riches, les heureux furent 
diſpenſes de ſes rigueurs; tout le monde 
ſoupira pour le rang, le pouvoir, les ti- 
tres, les dignites, les emplois; toutes les 
voies qui les procurerent furent reputees 
legitimes & honnetes ; chacun voulut fe 
ſouſtraire a la force pour Texereer ſur les 
autres; chacun voulut acquerir les moyens 
d'etre mechant fans peril. De cette maniere 
les citoyens par- tout ſe ſont partages en 
deux claſſes; l'une beaucoup moins nom- 
breuſe, opprima; Vautre, compoſee de 
la multitude , fut opprimee ;z Vinſolence, 
Forguel, le fafte, le luxe, les plaiſirs fu- 
rent le partage de la premiere; le travail, 


le mepris, Pindigence, la faim & les lar- 
mes furent le partage de la ſeconde; lune 
eut le privilege de piller, d' outrager, de 


vexer le malheureux; l'autre n'eut pas me- 
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142 HisToIRE NATURELLE 
me le droit de ſe plaindre, & fut obligee 
de digerer en ſilence les affronts les plus 
ſanglans. (II)) | 
Les peuples accoutumes a craindre la 
Divinite tremblerent non ſeulement devant 


les Rois, mais encore devant tous ceux 


qui eurent du pouvoir. Le credit, la gran- 
deur ne furent plus que la facultè d' oppri- 
mer & de nuire ; Pautorite tint lieu de rai- 
ſon & de juſtice; on envia bientot ces ci- 
toyens privilegies que leurs Monarques a- 
volent mis à portce de diſtribuer des gra- 
ces, ou de ſe rendre formidables. De 
meme que les grands par des baſſeſſes, 
des vices & des crimes, $'ctoient le plus 
ſouvent eleves au faite des grandeurs , 
homme obſcur les imita de loin , leur 
facrifia ſa conſcience, savilit devant eux, 
ſe rendit le complice & le miniſtre de leurs 
extorſions & de leurs infamies. Ainſi peu- 
a-peu Thonneur , la probite, la decence 
furent bannis des nations. Le Monarque 
fut entoure d'une Cour dereglee , qui de 
proche en proche corrompit le vulgaire; la 
vertu ne fut le partage que de quelques a- 
mes trop altieres pour ramper ſous le vice 


CID Petrone dit avec raiſon: Qr9scrngue homines in ur- 
be wideritis ſcitote in duas Partes effe diviſos; nam aut 
captantur aut captant ; videbitis ranquam in peſtilentie 
campos, in quibus nihil aliud eſt nit cadayere que laceran- 
tur, & corvi qui lacerunt. 
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puiſſant, ou de quelques Citoyens honnetes, 
depourvus, d' ambition & contens de leur 
ſort, qui n'eurent rien a demander a la 


grandeur, devenue meprifable a leurs 
yeux, & dont d'ailleurs ils n'auroient rien 


obtenu. (mm) 

Par une ſuite neceſſaire de la perverſite 
que la licence produiſit dans les chefs, 
la politique interieure fut 1gnorce ou ne 
fit qu'etendre les plaies des nations. La 


legiſlation reglee par les fantaiſies d'une 


Cour vicieuſe, ne fut qu'une gene impo- 
ſee-a la liberte des citoyens : la Juriſpru- 
dence fut Vart de ſemer entre eux la zi- 
zanie a l'aide des idées obſcures & fauſſes 

u' elle donna de Pequite. Les rècompen- 
es furent le prix de Tintrigue; les peines 
ne ſe proportionnerent qu' aux interets des 
puiſſans; en un mot les loix , au lieu das- 
ſurer le bonheur de tous, ne ſervirent 


; hy mettre les riches & les [oper 2 Tabri 


es atteintes des pauvres & des foibles que 
la tyrannie voulut toujours tenir dans Top- 
probre & Ja miſere: Fagriculture fut ne- 
gligee; le cultivateur opprime fut force de 


(nm) Il eſt moralement & phyſiquement impoſſible que 
le mérite conduiſe a la fortune dans un pays tyrannique, 
venal & corrompu. Le mérite y devient une Cauſe d' exelu- 


ſion. La vertu éleve Fame, elle ne ſyait ni ramper, ni ache- 


ter le credit, ni flatter le vice & PFincapacite. 
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144 HISTOIRE NATURELLE 
renoncer a ſon travail, les Provinces furent 
depeuplees, le commerce recut des entra- 
ves de la part d'un gouvernement avide ; 
enfin le deſpotiſme, au lieu de chercher a 
contenter les peuples & a conſerver les 

maœurs, fut dans une defiance continuelle 

e ſes propres ſujets; il remplit ſes Etats 
de delateurs, de ſycophantes, de traitres , 

occupes a calmer les inquietudes des Sou- 
verains, des Miniſtres & des Grands, 
.qui eurent Ja conſcience de h haine & 
des murmures que leur conduite devoit 

. e , 

La politique exterieure ne fut pas moins 
acratſonnable ; les Princes injuſtes envers 
leurs ſujets ne le furent pas moins entre 
eux : ils furent perpetuellement jaloux 
de Jeurs avantages reciproques ; les na- 
tions ſe virent continuellement en guerre 
pour des querelles qui ne les intèreſſe- 
rent nullement ; elles parurent n'etre pla- 
cces ſur la terre que pour leur deſtruction 
mutuelle ; on vit partout & fans inter- 
ruption des combats ' furicux entre des 
peuples, ennemis fans ſavoir pourquoi; 
ils perirent ſucceſſivement des coups qu'ils 
ſe porterent, & des plaies inutiles que 

leur firent le caprice & ambition de 

leurs chefs inquiets, orgueilleux & re- 
muans, 
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muans. Les nations firent conſiſter leur 
puiſſance & leur grandeur a mettre de gran- 

| des richeſſes dans les mains des Souverains, 
afin de leur fournir les moyens de les cor- 

rompre & de les aſſervir elles-memes. 

: ae la race humaine ceſſe done de cher- 
cher dans les fautes de ſes peres la cauſe de 
la depravation des mœurs & des calamites 
répandues dans le monde; Ferreur facree 
eſt cette faute radicale qui entraina la cor- 
ruption, & qui ouvrit la porte aux maux 
du genre humain; c'eſt la ſcience de Dieu 
qui fut pour lui le fruit defendu ; c'eſt 
pour avoir voulu le godter qu'il $'eſt per- 
du. C'eſt pour avoir forme la Divinite ſur 
le modele des plus meEchans des- hommes, 
c'eſt pour avoir cru que les Rois Etotent - 
ſes images, c'eſt pour avoir donne a ces 
Rois un pouvoir Ulmite, eomme le ſien; 
c'eſt pour les avoir laifſes les maitres abſolus 
des volontes & des paſſions des peuples, 


ue les mœurs & la felicite ſont diſparues 


e la terre. Ces Souverains diviniſés ont 
rempli les ſocietes de traitres, d' ambitieux, 
d'avares, d'envieux, de jaloux, d' ennemis 
de leur Patrie, ſur qui ni la raiſon ni la 
morale ne peuvent rien, paree que tout 
les force d' etre méchans, ou de renoncer 
aux choſes dans lesquelles le préjugè leur 
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apprend à placer leur bonheur. Telles fu. 


rent les ſuites de TErreur qui perſuada aux 


mortels que les Dieux Etoient des Rois, 
& que les Rois Etoient des Dieux dont 
jamais les nations n'avoient droit de con- 
tredire les volontes ou de limiter le pou- 
voir. Les Princes ſont par- tout les mal. 
tres des mceurs & de la felicite de leurs 


ſujets; les mœurs des uns & des autres 


ne ſeront honnetes & les Etats heureux 
& floriſſans que lorſque les volontes des 
chefs ſeront forcees de ſe conformer aux 


Joix invariables de la nature, de Vequite, 


de la raiſon, & non aux modeles deraiſon- 
nables que Vignorance & Pumpoſture ont 
places dans les Cieux. e 


Les Souverains tiennent leur pouvoir ou 


de Dieu ou des hommes: &ils le tiennent 

e Dieu, il doit etre abſolu, ou du moins 
les Pretres ſeuls ſont en droit de le limi- 
ter; fi leur pouvoir eſt abſolu, il doit ne- 
ceſſairement leur corrompre & le coeur & 


 Yeſprit; des interets aveugles étant ſou- 


vent les ſeuls mobiles des actions humai- 


nes, quels motifs de bien faire peuvent 


avoir des Etres independans , qui n'ont 
rien a eſperer ou a craindre de la part des 
hommes, qui mepriſent leurs jugemens & 
font inſenſibles à leur affection, qui n' ont 
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acquis ni le goũt ni I habitude de la vertu? 
Si les Rois tiennent leur pouvoir des hom- 
mes, ils n'en jouiſſent qu'a condition de 
les rendre heureux; manquent - ils a leurs 


engagemens, les hommes ne peuvent etre 
tenus de remplir les leurs. 


Toutes les erreurs ſe touchent, elles 
naiſſent les unes des autres; & ſi nous re- 
montons à leur ſource, nous les verrons 
toujours ſortir des prejuges religieux dont 
le genre humain eſt infectè; c'eſt de la ſu- 
perſtition que ſortent tous nos prejuges 
politiques. Trompes une fois dans nos 
idées ſur les Dieux & ſur les Souverains 
qui les repreſentent , tout le ſyſteme de 
nos opinions n'eſt plus qu'une longue chaĩ- 
ne de prejuges. En effet ſur quoi ſe fon- 
dent nos ſentimens d'admiration, de res- 


pect & d'affection pour le rang, la gran- 


deur, la naiſſance , les titres & les hon- 
neurs, en un mot pour toutes les diſtinc- 
tions que le Gouvernement raccorde 
pour l' ordinaire qu'aux ſollicitations, aux 


intrigues, aux baſſeſſes & aux trahiſons de 


quelques citoyens plus intriguans, plus 
adroits ou plus mechans que les autres ? 
Dans preſque tous les pays la fayeur, les 
prejuges & les interets des Cours ſont Pu- 
nique meſure des — que l'on porte 
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1 


fur les hommes; on ne les eſtime jamais 
dilü'après eux-memes: leurs talens, leur me- 


| 
rite perſonnel, leurs vertus, les ſervices : 
reels qu'ils rendent a la patrie, ſont comp- 
tes pour rien; on ne les juge & ne les n 
| conſidere que dapres la place qu'ils oc- I; 
| cupent aupres du Monarque, d'apres l'o- d 
| pinion qu'il en a, dapres les honteux ſer- I 
vices qu'ils lui 'rendent trop ſouvent. r 
Que de maux ne decoulent pas de ces fu- q 
| neſtes prejuges ! par eux le credit n'eſt 8 
| plus que la faculte d'etre injuſte impune- | 
1 ment & vecraſer la foibleſſe innocente ; n 
| les titres, les emplois, les honneurs ne ſont r 
1 ue des ſignes impoſans, qui couvrent f 
FI ignorance & Tincapacite, & les deco- Ne 
1 rent aux yeux des peuples eblouis : en- { 
| fin le hazard de la naiſſance, une preten- W « 
4 due nobleſſe dans quelques citoyens leur Þ x 
tiennent lieu de talens & de vertus, les r 
1 appellent aux honneurs, leur procurent 
1 es diſtinctions, leur donnent des privile- 
ges au detriment de leurs concitoyens de- ; 
4 grades; ainſi le prejuge & la partialitè du + 
Prince leur conferent fouvent le pouvoir WM 7 
4 d' etre injuſtes, de &elever au deſſus des f 
0 oix, les mettent en droit d' opprimer & 5 
* de mepriſer leurs ſemblables, qui ſe croient M «: 
paiäaitris d'un limon bien moins pur que ces f 


ng 
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Grands altiers qu'on leur fait regarder 
comme des Demi - Dieux, dans les pays 
ou regnent l'opinion & le delire. (un) 
Les flatteries du ſacerdoce & les opĩ- 
nions religieuſes rendirent les Souverains 
licentieux, & remplirent les peuples d'i- 
dees fauſſes dont ils ne ſentirent point 
les conſequences : ceux- c1 ne trouverent 
rien de grand, de reſpectable, d'eſtimable 
que ce que leurs Souverains leur montre- 
rent comme tel; ils furent a genoux de- 
vant la ſtupidite, Vignorance & le vice 
meme, lorsque leurs prejuges les leur fi- 
rent reſpecter. Si les nations, ſi honteu- 
ſement deprimees a leurs propres yeux, 
euſſent <te capables de recourir à la rai- 
ſon, elles ſe ee , fans doute, apper- 
gu que leur volonte ſeule pouvoit confe- 
rer la puiſſance ſouveraine; elles auroient 
reconnn que ces pretendues Divinitès ſur 
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(un) Dans quelques pays de l'Europe il y a autant de 
diſtance entre un Noble un Roturier, entre un homme 
de qualite & un bourgedis, qu*entre un homme & un chien. 
En Pologne, en Allemagne, &c. les Seigneurs ſont proprié- 
taires des biens & mème de la perſonne de leurs Vaſſaux. 
Les Courtiſans & les Grands, dans les pays deſpotiques, 
ſont des eſpeces de Pretres , qui é&cartent avec dédain le 
vulgaire profane de leur idole reverce 3. de meme que les 
Pretres des Dieux, ils veulent qu'on leur immole la natu- 
re & la raiſon: tout homme obſcur qui ofe réclamer con- 
tre eux les droits de la juſtice & de Phumanite , leur pa- 
roit un inſolent. 1 = 
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la terre devant qui elles s' etoĩent proſter- 
nees n'etolent au fond que des hommes, 
charges par elles - memes de les conduire 
au bonheur, qui devenoient des brigands, 
des ennemis & des uſurpateurs des -qu'ils 
abuſoient contre elles du pouvoir qu'elles 
ont depoſe dans leurs mains. La moin- 
dre reflexion n'eiit - elle pas dQ leur faire 
ſentir que c'eſt pour leur bien - tre & 
eur propre ſtirete que le gouvernement 
ut inſtitue ; que c'eſt pour les nations | 
ue les Rois ſont faits & non les nations | 
Pour les Rois? Les peuples ne verront- 
Ils jamais que ces guerres inutiles, ces 
Vvictoires fatales, achetees au prix de leur 
Tang & de leurs poſſeſſions, ne ſerviront 
jamais qu'a perpetuer leurs miſeres, a les 
_Epuiſer, a les conduire a la ruine? N'ou- | 
wriront - ils jamais les yeux pour voir que 
la terre eſt plus grande qu'il ne faut pour 


- 


nourrir, contenir & rendre ſes habitans 
Heureux , & que Fambition des Princes 
cherche a etendre leurs domaines, ſans } 
jamais $'occuper du ſoin d'etendre le bon- | 
eur des peuples qu'ils gouvernent ? 
Quel bien reſulte-t-il en effet de ces guer- : 
res continuelles par lesquelles notre glo- 
be eſt devenu le ſcjour de carnage & un 
repaire- de betes feroces occupees a ſe de- 
truire? Ne voyons-nous pas les nations 


Perro 


EO 


GG . N OA Yak 


A. 


er- ſucceſſivement effacees de la terre par les 
es, delires des Souverains qui les mettent aux 
ire priſes, & perir des plates affreuſes qu'el- 
Is, les ſe font reciproquement? Quels fruits 
ils retirent- elles de ces intervalles ſi courts 
les qui ſuffiſent a peine pour cicatriſer leurs 
in- bleſſures? Sont - elles donc bien raſſurées 
ire par ces traites inſidieux que la fraude 

| 33 ſont toujours pretes a violer? 
nt Ne ſe laſſeront - elles jamais d'etre les 
Ns jouets d'une politique odieuſe, qui les ſa- 
ns crifie a chaques inſtant aux futiles inte- 
at-  rets de quelques chefs qui jamais ne ſon- 
es gerent a les rendre fortunèes, & qui de- 
ur pourvus de juſtice & de bonne foi font 
nt du monde entier le theatre de leurs pas- 
es ſions effrences? Deſabuſces de leurs pre- 
u- juges religieux & politiques, ne briſe- 
ue ront- elles jamais le charme de l' opinion, 
ur qui, bien plus encore que la force, les 
ns tient enchatnees? Ne lieront - elles point 
es à leur tour les mains de ces Monarques 
ns redoutes pour les empecher de leur nuire? 
U. Seront- elles toujours obligees de gemir 
2 pendant des ſiecles entiers des folies pas- 
1 ſageres de leurs Maitres inſenſes ou de 
5. leurs indignes miniſtres, & S obſtineront- 
m elles a expler leurs fautes & appaiſer le 
6. ciel pour des forfaits auxquels leur volon- 
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tc n'a point de part? Enfin ne revien- 
dront- elles jamais de ces prejuges avilis- 
ans qui leur perſuadent que leur ſang, ur 
erſonne & leurs biens appartiennent à des 
ommes diviniſés, ue le Tres- Haut 
n'a fait tous les peuples de la terre que pour 
contenter Porgueil, ambition & le faſte 
d'un petit nombre de Princes, devenus les 
fleaux du reſte des humains? | 
Si les Souverains eux- memes conſul- 
toient la nature & leurs vrais interets ; 
s' ils ſortotent de Vivreſſe ou les plongeTen- 
cens des miniſtres de la ſuperſtition , la 
raiſon leur montreroit qu'ils ſont des hom- 
mes ſubordonnes au grand tout qu'ils gou- 
vernent, au bien-etre duquel ils ſont in- 
tereſſes, charges par les nations de tra- 
vailler a leur bonheur & à leur ſureté, 
de veiller a leurs beſoins, de reunir leurs 
forces; diſtingues, honores, recompen- 
| ſes en vertu de ces ſervices, & perdant 
tous leurs droits des qu'ils manquent a leurs 
engagemens. Ils reconnoitroitent qu''ils 
ſont les ſerviteurs & les guides de ces na- 
tions, leurs Repréſentans & non les ima- 
ges des Dieux; ils ſentiroient qu'un pou- 
voir Etabli ſur le conſentement des peu- 
ples, fur leur affection, ſur leurs interets 
veritabies eſt bien plus ſolide que celui qui 
ſe fonde ſur des pretentions imaginaires. 
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Ils trouveroient que la vraie gloire con- 
ſiſte a rendre des hommes heureux; que 
la vraie puiſſance conſiſte a les reunir de 
volontés & d'interets; que la vraie gran- 
deur conſiſte dans VaQtivite, les talens & 
les vertus. Tout leur apprendroit que la 
juſtice eſt une barriere qui protege egale- 
ment le ſujet & le Prince; que cette jus- 
tice veut que les hommes ſoient libres ſans: 
etre licentieux ; que la liberte peut ſeule 
former des citoyens genereux; que la ve- 
Tits en fait des etres raiſonnables ; que le- 
ducation ſuffit pour les. rendre vertueux ; 
que la loi doit reprimer le crime; que les 
recompenſes doivent exciter les talens; & 
qu'un Roi n'eſt puiſſant qu'a la tete d'une 
nation genereuſe & contente. Enfin, au 
lieu de conſulter les flatteurs & les Pretres 
qui les trompent, s ils appelloient la raiſon 
a leur ſecours, ils verrotent que la Patrie 
pour etre chere doit procurer le bonheur 
a ſes membres; que la lot pour ętre reſpec- 


tee doit Etre utile & juſte; que Vautorite 
| pour <Etre aimèe doit etre bienfaiſante. 
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defende fa cauſe, une telle Religion, dis- 
Je, doit rendre ſes ſectateurs inquiets, tur- 
bulens, inhumains, mechans par principes 
& implacables par -deyoir. Elle doit por- 
ter le trouble ſur la terre toujours rem- | 
plie de ſpeculateurs dont les 1dees fur la 
Divinite ne s accorderont jamais; elle doit 
appeller les peuples au combat toutes les 
fois qu'on leur dira que Vinteret du ciel 
l'exige. Mais Dieu ne parle jamais aux 
mortels que par des interpretes, & ceux- 
ci ne le font parler que ſuivant leurs pro- 
pres intérꝭts, & ces interets ſont toujours 
tres-oppoſcs a ceux de la ſociete. Le vul- 
gaire 1mbecille ne diſtinguera jamais ſon 
Pretre de ſon Dieu; dupe de fa confian- 
ce aveugle il n'examinera point ſes or- 
dres, il marchera tete baiſſee contre ſes 
ennemis, & ſans informer jamais du ſu- 
jet de la querelle (qu'il ſeroit dailleurs 
incapable d'entendre) 1] egorgera fans ſcru- 
pule ou $'expoſera a mourir pour la de- 
tenſe d'une cauſe dont il n'eſt point in- 
ſtruit. Sa fureur ſe proportionnera nean- 
moins a la grandeur du Dieu qu'il croit 
intereſſe dans la querelle ; & comme il 
fait que ce Dieu eſt tout-puiſſant & que 
tout lui eſt permis, il ne mettra point de 
bornes a fa propre haine, a fa ferocite; il 
les regardera comme des effets legitimes 
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du zele que ſon Dieu doit exciter dans ſes 
adorateurs. 


Voila pourquoi les guerres de Religion 


ſont les plus cruelles de toutes. Auflit6t 
ue Von fait ſonner le nom de la Religion 
ns l'oreille des peuples, une terreur ſom- 


bre s'empare des eſprits, des 1nquietudes 


vagues les agitent; on ecoute le Pretre ou 
I Infpire dans un morne ſilence; la crainte 
eſt de toutes les paſſions la plus contagieu- 


. ſe; celle des Dieux n'ayant point d'objet 


pour ſe fixer va toujours en augmentant, 


chacun tremble , ſans en ſavoir la cauſe; 


chacun redouble les. craintes de ſon voiſin 
& multiplie les ſiennes propres, Tinquie- 


tude & la conſternation ſe repandent ſur 


tous les viſages, & tandis que le pro- 


phete parle a Timagination, le fanatique 


aiguiſe deja ſon glaive ou ſon couteau. 
S1 a ces diſpoſitions ſe joignent encore 


des malheurs publics, des mecontentemens , 


des calamites, celt alors que le peuple ava- 
e a longs traits le poiſon du fanatiſme ; au 
ſortir des legons de ſon Pretre il va detruire 


ſans examen les objets de ſon courroux 


& de ſes declamations. Dans une nation 


ſuperſtitieuſe le ſacerdoce eft toujours mai-- . 


tre de troubler le repos del Etat, & d'exci- 
ter les paſſions du peuple contre les preten- 
dus ennemis de ſon Dieu. Les Souverains 
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dont les ſujets ſont malheureux doivent 


trembler toutes les fois qu'un Pretre fanati- 


que monte dans la tribune aux harangues. 


Il peut de-la ébranler leurs trones & don- 
ner a leurs ſujets le ſignal de la rebellion. 
Dans les guerres politiques I'interet dont 


les combattans ſont animes eſt bien plus foi- 


ble a leurs yeux que dans les guerres religieu- 
ſes ; dans celles- ci chaque ſoldat ſe perſua- 
de qu'il eſt perſonnellement intereſſe dans 
la querelle; il ſe croit le vengeur de ſon 

jeu, ſous les yeux duquel il $'imagine_ 
combattre; il voit ce Dieu pret a le punir 
s'1] montroit de la moleſſe, ou s'il ne fe 
battoit point avec Vardeur qu'il doit au 
Souverain celeſte de qui depend fon eter- 
nelle felicite. Enivrè de ces puiſſans mo- 
tifs, le pere meconnoir ſon fils, celui - ci 
meconnoit Tauteur de ſes jours; le frere 
egorge ſon frere, le citoyen ſon voiſin; 
tout combattant devient pour l'autre un 
ennemi perſonnel ; chacun croit meriter 
la remiſſion de ſes crimes & ſe rendre 
digne des recompenſes éternelles a pro- 
portion qu'il ſe montre plus cruel. II a 
la folie de ſe perſuader qu'il lave ſes pe- 
ches dans ſon propre ſang & dans celui 
des autres: le meurtre, la trahiſon, la 


fraude, la violation des droits de la natu- 
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DE LA SUPERSTITION. 1359 
des, ont pendant des ſiecles entiers cou- 
vert en ſon nom la face de la terre de car- 


nage & d'horreurs; des Royaumes vaſtes 


furent leurs autels, les Rois & les peuples 
ſe ſont charges du ſoin d'egorger les victi- 
mes pour eux. La Religion moderne, quĩ 
ſe vante d' etre Vappui de la politique & de 
la morale, a coute plus de ſang aux habi- 
tans du monde que celles qui ordonnoient 
formellement les ſacrifices les plus revol- 
tans. - Juſqu'a nos jours les Pretres du Dieu 
de paix, les Miniſtres d'une Religion dont 
on vante la purete, lorsqu'ils en ont le pou- 
voir, perpetuent chez quelques peuples des 
holocauſtes ou des facrifices humains qui 


ne le cedent en rien pour la cruautè a ceux 


que des Pretres barbares offrotent chez les 


Mexicains a leurs Dieux abominables. (oo) 


Lorsqu'ils ne jouiſſent point du droit de 


(oo) Le celebre Torquemada, Inquiſiteur d'Eſpagne , fe 
vantoit d'avoir fait pcrir par le fer & par le feu plus de 
goooo. Jcretiques. Le maſſacre de la Saint - Barthelemy 
en fit perir autant dans la feule ville de Paris. Le maſſa- 
cre d' Irlande couta la vie à cent cinquante mille Protes- 
tans. Dans la croiſade contre les Albigeois on brüla les 
habitans de pluſieurs Villes entieres. On ne peut lire ſans 
frémir les cruaut6s exerc6es par ordre des Princes & du 
Clergé contre les Vaudois , les Anabatiſtes, les Proteſtans 
de France, de Savoye, de Ilongrie. Les Pretres ſont évi- 
demment les plus abſurdes & les plus mEchans des hom- 
mes; c*eſt à force de ſupplices qu'ils yculent faire aimer 
la Religion, ou plutot leur maxime eſt la meme que celle 
«Kun Tyran; ODERINT DUM METUANT. + | 
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ſe venger par eux - mémes, ils ne laiſſent 
pas de ſouffler le feu de la diſcorde, & d'a- 
nimer pour leurs querelles les peuples & les 
eitoyens a leur deſtruction reciproque. Un 
Dieu ſanguinaire ne peut avoir des minis- 
tres bien doux: un Dieu jaloux ne peut 
avoir des ſujets pacifiques & tranquiles. 
Des qu'il s'agit de la Religion, tous les 
liens du ſang, de la morale, de la politi- 
ue doivent Etre rompus par celui qui ſe 
zrſuade que cette Religion eſt plus im- 
ortante que la patrie, que la famille, 
ue la vertu. Un ſuperſtitieux, conſe- 
quent à ſes principes, ne doit voir que 
le ciel, il doit fouler aux pieds ſon pe- 
re, ſa mere, ſes parens, ſes amis, ſes 
concitoyens, pour ſe faire un chemin 
vers les recompenſes , qui ne ſeront le 
prix que des ſacrifices qu'il conſentira de 
faire a ce Dieu; tout homme qui lui eſt 
ſincerement attache ne peut ſe diſpenſer 
de ſentir & de montrer la plus forte antipa- 
thie contre quiconque lui paroitra Vennemi 
de fa Religion, la cauſe de la colere divi- 
ne, un obſtacle a la gloire de fon Monarque 
ecleſte;. sil en a le pouvoir il doit immo- 
ler ſans heſiſter tous ceux qui s'oppoſent 
aux progres de ſon regne; ce Monarque 
ne doit avoir aucun concurrent ſur la ter- 
Ft re, 
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re, il ne ſouffre point que le eœur ſe par- 
tage entre lui & ſes creatures. . 
D'odù l'on voit que dans une nation de- _ 
vouee à la ſuperſtition I Interprete: des vo- 
lontes du Tres- Haut doit etre Farbitre 
du ſort de I'Etat ,. le maitre abſolu de la 
vie du Souverain & des ſujets. II lui ſuf- 
fir de crier a l'impie pour faire egorger 
tout Prince qui lui deplait ou tout mortel 
qui réſiſte a ſes deciſions ſacrees. Le ſu- 
-r{titieux 1ra - t - il examiner ſes ordres? 
non, fans doute; il lui ſuffit de ſavoir que 
ſon Pretre parle au nom du ciel dont les 
_ deerets impenetrables ne ſont point faits 
pour Etre examines; ['Etat dilt-il perir,, il 
faut qu'il detryiſe tous ceux que la ven- 
geance divine voudra lui déſigner; il faut 
que ſur l'ordre de fon Dieu il devienne 
ourd aux cris de la nature, inſenſible a 
la pitie, indifferent ſur le bonheur de fa 
patrie, & pret, a troubler ſon repos pour 
expier ſes propres fautes. | 1 
e ſoyons donc point ſurpris ſi nous 
voyons la Religion armer ſi ſouvent les 
mains des hommes & les rendre inhumains 
par plete, La ſuperſtition Temporta tou- 
jours ſur la politique, la morale & la rai- 
on; ſes terreurs étoufferent la nature, 
briſerent les nœuds les plus ſacres & me- 
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rains inſenſes, injuſtes , uſurpateurs, qui 
tranſporterent leurs ſujets en Aſie, ou ils 
trouverent le tombeau que la folie leur 
avoit creuſe. Par- tout nous trouverons les 
traces enſanglantees de la ferocite religieu- 

e. Nous verrons la France dechiree par 

3; daffreuſes guerres civiles; ſa capitale dans 
une nuit inondee du ſang de einquante 
mille Citoyens; deux de ſes Rois ſucceſſi- 
vement égorgès par le couteau de la Reli- 
gion. Nous verrons dans notre Patrie un 
Roi, enivre par la Religion de ſes fauſſes 
prerogatives , monter ſur Pechaffaut & de- 
venir la victime memorable de ſon entete- 
ment pour d'indignes  prejuges.' Nous 
verrons la Tyranmie couverte du manteau 
de la Religion ordonner la perſeciition. 
chez le Batave, & Fobliger de combattre 
contre ſon: odieux Tyran. C'eſt la Reli- 
ion, qui ſervant de voile a Tavarice, al- 
a chercher des victimes dans un nouveau 
| monde. Les nations de l' Amèrique écra- 
| ſees, tourmentees, aſſervies par es fei. 
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jeu de regretter longtems les Dicux ctuels 
de leurs Ancerres, ELL | 

En un mot c'eſt la Religion qui depuis 
tant de ſiecles eſt preſque ſeule en poſſes- 
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164 HITS TOIRE NATURELLE 
ver & de diviſer les ſujets, de rompre 
| Fumon des ſociétèés, de leur donner le ſi- 
gnal de la guerre, de Jes lier ou les ſépa- 
rer d' intérèts, de faire eclore par- tout des 
extravagances & des fureurs , inconnues 
dans Tantiquite a des peuples qui permet- 
toient a chacun de ſuivre paiſiblement le 
culte de ſes peres. Ces peuples que l'on 
nous peint comme des aveugles, ne fe 
font point arrogè le droit affreux de ty- 
ranniſer la penſee; ils ne trouverent pas a 
chaque inſtant, comme nous, des motifs 
renaiſſans pour ſe halr & pour s'extermi- 
ner; ce fut a des nations qui fe pretendent 
les plus favoriſees du ciel & inſtruites par 
la Divinite meme , qu'il étoit reſerve de 
ſubtiliſer ſur la Religion, d'inventer des 
moyens ingenieux pour mettre les eſprits 
à la torture, & de porter le trouble juſque 
dans les conſciences des hommes. (pp). ' 
Cpp) L'Antiquitè Payenne parott avoir ignore le ſecret . 
de tourmenter les conſciences, C'eſt au Chriſtianiſme qu'il 
Etoit rèſervèẽ d'inventer des ſymboles de croyance 5 des 
profeſſions de foi , des formulaires &c. que ſous peine d'Crtre 
perſecutes Pon. fit ſouſcrire à ceux dont Ja facon de peuſer 
Etoit ſuſpecte aux Chefs de PEgliſe. Il eſt aife de juger 
ar- la fi l'Europe a beaucoup gagne en fe faiſant Chretienne, 
on pourroit prognoſtiquer avec aſſez de certitude la 
chute prochaine du Chriſtianiſme; il ne pourra ſubſiſter des 
que les hommes auront aſſez de lumieres pour ſentir qu'il 
leur eſt plus important d' etre bumains & ſociables, que 
d'avoir une foi bien orthodoxe. L'intolèrance eſfentielle a 
cette Religion, plus qu'a toute autre, doit nëceſſairement 
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Si la ſuperſtition permettoit de conſul- 


ter la nature, la raiſon, Vinteret des na- 


tions; ſi la Religion ne faiſoit point aux 
hommes un devoir de fouler aux pieds 
toutes les conſiderations humaines, ils ſen- 
tiroient que Fequite, la moderation, l'in- 
dulgence & la paix ſont la baſe de toute 
morale, & les ſoutiens de toutes les ſocié- 
tes politiques; ils verroient que leurs idées 
religieuſes ne peuvent ètre les memes fur des 
objets que chacun voit diverſement; ils ſe 
convaincroient done que les opinions reli- 


gieuſes peuvent varier, mais que les de- 
voirs de la morale, fondes ſur leur propre 


nature, doivent ne varier jamais. Ils re- 
garderoient comme des furieux & des en- 
nemis de leur eſpece ces prètendus organes 


de la Divinite qui ne font ſervir ſes loix 


que pour troubler, diviſer, armer les na- 
tions; ils impoſeroient un ſilence eternel 
à ces fanatiques qui prèchent la diſcorde, 


le zeéle & le carnage, & qui ſous pretexte 


des interets du ciel portent la defolation 
ſur la terre. Si les preſtiges de la ſuperſti- 
tion n' euſſent point engourdi & faſcinè 
'entendement des peuples, ils ne ſe ſe- 
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en degoniter les gouvernemens, des qu'ils entreverront les 
remicres lueurs de la raiſon, & dts qu'ils s occuperout 
e leurs intérèts les plus Evidens, | „ | 
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roient point rendus les complices, les exe- 
_ euteurs & les victimes des projets inſenſes 
de ces Tyrans religieux & politiques qui 
de tout tems ont eleve Vedifice de leur 
randeur, ſur les cadavres de leurs eſclaves 
ſur les debris des Empires. Mais aveu- 
glé des le berceau, le vulgaire fut toujours 
pret a recevoir la fureur qu'on voulut lui 
inſpirer de la part de ſes Dieux; on lui 
avoit fait ſucer avec le lait la haine la plus 
forte contre tous ceux qui ne penſoient 
point comme lui, qui n'adoroient = le 
meme Dieu, qui ne ſuivoient-point le me- 
me culte, ou qui en adorant le meme Dieu 
Fhonorotent diverſement. Ainſi les na- 
tions ſe devinrent reciproquement odieu- 
ſes, les ſujets d'un m me Etat, les mem- 
bres d'une meme fſociets, d'un meme 
corps, d'une meme famille, furent les uns 
pour les autres des Etrangers , des enne- 
mis, & ſe regarderent avec horreur. La 
Religion apporta le glaive entre eux , 
les ſepara pour toujours ; les Empires fu- 
tent expoſes a des fermentations continuel- 
les; les citoyers furent toujours prets 4 ſe 
hair, a ſe tourmenter, a's'egotger au pre- 
mier ſignal d'un Deſpote ou d'un Pretre, 


& chacun fe fit un point d'honneur de mas- 


ſacrer ou de perir, de donner ou de rece- 
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voir la mort, pour une Religion que Ion 


ne comprit jamais. 


Tout homme raiſonnable eſt conſterne 
& force de gemir en voyant combien il 


en a coũtè aux nations pour une foule 


d' opinions, de dogmes, d'articles de foi, 
de pratiques arbitraires, ridicules, bizar- 
res que le ſacerdoce voulut leur impoſer. 
Aux yeux du ſuperſtitieux rien de ce 


qui touche ſa Religion ne paroit indiffeé 


rent, tout eſt de Ja derniere importance, 
tout interefſe ſon ſalut eternel ; les moin- 


- dres innovations dans la doctrine, les 


moindres changemens dans le culte, les al- 
terations les plus legeres dans une ceremo- 
nie, furent toujours pour les peuples des 


| ſources intariſſables de diſputes, de perſe- 


cutions & de guerres. (9) Il fallut des ſie- 
eles de conteſtations & de combats avant 
de pouvoir convenir ſur la fagon d' enten- 
dre les volontes revelees par la Divinité, 


— 
, 


| (49) Ce fut le deſir d'introduire le Surplis & la Litur- 


gie Anglicane en Ecoſſe qui fit pcrir Charles I. ſur un 


&chaffaut. Au dernier fiecle il y eut de grands troubles à 


Hambourg, a PFoccaſion de la diſpute qui s'&toit dlevée 
entre deux Miniſtres, dont Fun ſoutenoit que daus POraiſon 
Dominicale il falloit dire Pere Votre, au lieu de Notre 
Pere: toute la ville prit parti dans cette importante que- 
relle. Les Chretiens ont été en diſpute pendant des ſie- 
cles ſur le tems de la célébration de la Paque, fur des 
mots, des lettres, des virgules. a 
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ſur lesquelles ſes infaillibles interpretes ne 
urent jamais $'accorder. Les Pretres ſe 
iſputerent toujours, & leurs ſectateurs 
artages ſe hairent & ſe firent la guerre, 
ans jamais avoir d' idées preciſes des objets 
ui les diviſoient. Il ne faut point en etre 
urpris. Des qu'il s'agit de phantomes 
qui n'exiſtent que dans I'imagination, de 
reveries qui ne peuvent eEtre uniformes , 
des ſiecles de diſputes ne peuvent rien ter- 
miner; l'eternitè elle - meme ne pourroit 
concilier des ſyſtèmes qui ne portent que 
ur des ſuppoſitions fauſſes, & ſur des ab- 
urdites enfantees par des impoſteurs divi- 
es d' intèrèts, ou par des cerveaux dont 
es delires ne purent etre les memes. 

Il n'appartient qu'a la verite de mettre 
es hommes d'accord; Vexperience & la 
raiſon étant pour toujours exclues des dis- 
putes theologiques, la force, Vopiniatre- 
te, la violence reſtent ſeules en poſſeſſion 
du champ de bataille, & demeurent en 
droit de decider. Les plus forts, les plus 
adroits, les plus obſtines finiſſent par ſubju- 
guer les plus foibles, & preſcrivent a tous 
les opinions qu'ils ont a ſuivre: ceux qui 
ont les Puiſſances pour eux prennent exclu- 
ſivement les titres faſtueux de fideles, de 
vrais croyans , d' Orthodoxes 5 & pour ren- 
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dre leurs adverſaires odieux ils leur prodi- 
7 ouent les noms de blasphemateurs , d' im- 
= pies dheretiques , d'inſideles. Ceux a qui 
'on applique ces .denominations inventees. 
par la fureur thèologique, perdent des-lors 
tout droit dans la ſfociete, qui ceſſe de les 
regarder comme des hommes; la ſuperſti 
tion ancantit les rapports qui ſub 
entre eux & leurs concitoyens. Le 
s, doce declara ſouvent que les Fideles ne 
er- devoient ni juſtice, ni bonne foi, ni in- 
oil dulgence, ni pitiè a des Etres qui s'Etoijent 
= revoltes contre ſes deciſions (rr) 


(rr) C'eſt une maxime Ctablie à la Cour de Rome que 
Pon ne doit point garder les engagemens pris avec des 
heretiques 3 Con il ſuit que jamais une nation Proteſtante 
ne peut faire un traité folide avec un Prince Catholique, 
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